
ose, << δὸς ΒΝ Clinton, affaibli par la procédure 
© 7 .:  d'impeachment engagée aux Etats- : © +,7 Uni, a été reçu, lundi à Gaza, par 

; 7 +, 71 Yasser Arafet La veille, ἢ avait tenté 
en vain de persuader les. Israéliens 
d'appliquer l'accord de Wye dans les 
délais prévus. p.5 

et notre éditorial p. 16 

= Asie: l'onde 
de choc de la crise 
Les chefs d'Etat et de gouvernement 
de l'Asean, réunis au Vietnam, sont 
divisés face à là tourmente financière. 
Le-Japon ἃ annonté, dimanche, la na- 
tonalisation de la troisième banque 
de crédit à long terme"du pays, la Nip- 
pon Credit Bank (NCB}. ρ. 2 et 17 

κι Industrie du rapt 
dans le Caucase 
Au lendemain de la libération de 
Vincent Cochetel, le président tché- 
chêne, Aslan Maskhadoy a lancé une 
vasté ôpératiôn pour anéañtir le in- 
dustrie » des prises.d'etages.  p.3 

m La statastrophe» ὁ 
du pétrole.“ . 

:T: DAC CNE 

m Le dessin animé ᾿ : 

selon Spielberg 
Le Price c'Egypte, premier long mé- 
trage d'animabon de DreamWorks, le 
nouveau studio créé à Hollywood par 
Steven Spieiterg, Jeffrey Katzenberg 
et Dati Geffen, sort sur les -écrans 
français le 16 décembre. .P27 

"» Allemagne, culture 
et mémoire 
Entretien axes Michaet Naumann, se- 
crétaire d'ête à 'a'culture d'une Alle- 
megne où + chaque génération redé- 
roue l'Holocauste ». p.13 

« Europe du roman, 
; 8 

roman de l'Europe 
Comment ta ittérature et l'Europe 
cn: parte liée depuis des siècles : tel 
etait le hème central du colloque in- 
termetionei qui a eu leu au Collège de 
Frence du 11 au 13 décembre. p.15 

m Syndicats et euro 
ΑΒ vele de la mise en place de la 
monraie vaigue, les syndicats de 
FUnion eulert coordonner leurs re- 
vendicetions saacates. p.19 
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᾿ δὰ profit de « légal accès », la ques- 
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Φ «La loi favorise l'égal accès des femmes et des hommes aux mandats et aux fonctions » 
© Les députés débattent, mardi, de l'introduction de ce principe dans la Constitution 
© Sylviane Agacinski : « La modernité, ce n'est pas d'être épouse, c'est d'être femme et citoyenne » 
L'ASSEMBLÉE nationale exa- 

mine, mardi 15 décembre, le projet 
de loi visant à inscrire dans la 
Constitution le principe selon le- 
quel «la loi favorise égal accès des 
femmes et des hommes aux mandats 
et aux fonctions ». La commission 
des lois de l'Assemblée souhaite 

forcer cette rédaction en écri- 
vant : .« La lui détermine les condi- 
tions dans lesquelles est organisé 
légal accès des femmes et des 
hommes aux mandats et aux fonc-' tions.» | ; 

M. Jospin a choisi de s'exprimer, 
sux RTL, le jour de l'examen de ce 
projet, qui rencontre l'assentiment 
de tous les groupes de l’Assemblée. 
Un débat devrait s'ouvrir, toutefois, 
sur les conséquences que le gouver- 
nement entend en tirer pour les : 
modés de scrotin et les candida- 

tion est de savoir si cette 
suffit à garantir une égalité réelle. 

La réforme dezait aussi concer-  Constituti 
ï que la réalité est bien différente. Le 

parcours professionnel, dans la 
ver, initialement, les responsabilités 
« professionnelles et sociales», 

k Conseil d'Etat avait observé que 
formule l'égalité, dans ce domaine, figure 

déjà dans le préambule de la 

CHÉRIE! VA DONC. 
FAIRE DE LA POLITIQUE ! 

“σ΄ Moi,SE M'OCCUPE 
D6 LA CUISINE ! 

baute fonction publique et dans 
l'entreprise, des hommes et des 
femmes sortis, en 1978, de l'Ecole 
nationale d'administration (ENA), 
montre que l'existence d’un «pla- 
fond invisible », interdisant aux 

Force est de constater 

En 

femmes d'accéder aux responsabili- 
tés de premier plan, ne fait aucun 
doute. 

Lire page 6 et le portrait 
de Sylviane Agacinski page 12 

* Les chers disparus des grands cimetières sous la neige de Bucarest 
BUCAREST 

ut Le+.. εἶθ πσίτε CG dant 
” Debout devant sa fenêtre, dans une HLM 

"du quartier Ghencea, située à Pouest de Bu- 
-<arest, Nicola, soixante-huit ans, est émer- 
veïllé par les premiers flocons de neige. 
Comme chaque matin, if regarde avec un rien 
.de tendresse le cimetière qui s'étend devant 
son immeuble délabré. Depuis qu'il s’est 
acheté une place dans ce cimetière, la mort 
ne lui fait plus peur. « Regardez là-bas, vers le 
lever du soleil, à côté du grand arbre, c’est ἰὰ 
que se trouve ma place. Et puis, de l'autre côté, 
dans le cimetière militaire, il y a les Ceausescu 
qui sont enterrés. » 

Précaution de retraité ? Pas seulement. Ni- 
colae est content d'avoir pu réserver une 

” place dans ce cimetière public, privilège rare 
depuis. que fa crise a gagné ce secteur ad- 
ministré par la municipalité de Bucarest. 
Celle-ci dispose aujourd’hui d'environ 
5 000 places réparties dans les 14 dcimetières 
de la ville, tandis que le nombre de demandes 
s'élève à 9 000 par an. Par ailleurs, la législa- 
tion roumaine oblige administration à dis- 

: TÉL: OL 42. 61: 17 

LE MONDE PLACEMENTS 

L'épargnant à 
l'épreuve de l'euro 

Immobilier, 
emploi : les annonces 

FONDATEUR : HUBERT BEUVE-MÉRY -- DIRECTEUR : JEAN-MARIE COLOMBANI 

: Un homme, une femme, à parité 

poser d’une réserve de 12 000 places, en cas 
. de catastrophe. On est loin du compte. 

Pour des retraités, dont le revenu moyen 
est de 400 francs par mois - à peine de quoi 
survivre -, une place à 100 francs environ est 
une bonne affaire. Dans les deux cimetières 
privés construits depuis quelques années, la 
même place coûte jusqu’à huit fois plus cher. 
Entre privé et public règne une petite maña. 
De nombreux Roumains ont ainsi acheté plu- 
sieurs places dans les cimetières publics qu’ils 
revendent par petites annonces, environ 
1 000 francs pour 3 mètres carrés. 

«Je milite pour la privatisation des cime- 
tières publics, déclare Adrian Stoica, directeur 
du département de l'administration urbaine 
de la mairie de Bucarest. La mafia des cime- 
tières remonte à loin. La seule solution est 
d'abandonner l'administration centralisée 
dans ce domaine ». Cette opinion ne fait pas 
funanimité, « Notre mission est aussi d'assurer 
un minimum de protection sociale », affirme 

certains datent de 1850, il tente de mettre de 
Fordre dans là maison des âmes défuntes. « ἢ 
faut établir une topométrie des cimetières afin 
de pouvoir déterminer l'identité des personnes 
enterrées, explique-t-il. Nous avons un seul or- 
dinateur et une masse de travail énorme, tan- 
dis que notre budget ne couvre que la moitié 
des dépenses nécessaires. Sans parler de la pa- 
perasserie. Par exemple, si je veux faire 
construire un mur autour d'un cimetière, je 
préfère le faire tout de suite et payer les 
amendes que de courir après tous les papiers 
administratifs. » 

La lenteur de la machine administrative ᾿ 
risque de prolonger cette crise. Après avoir 
acquis des terrains pour aménager deux 
autres cimetières d’une capacité d'environ 
20 000 places, la mairie doit encore attendre 
le vote du plan d'urbanisme général de la ca- 
pitale, prévu avant la fin de l’année. Les nou- 
veaux cimetières ne seront pas prêts avant 
décembre 1999. D'ici là, mourir coûtera cher, 
si l’on veut être enterré dignement. 

L 
SJAEGER-LECOULTRE 

66, RUE FRANÇOIS Ï” 
PARIS 8° 
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AURA LÉ PLAISIR DE VOUS REMETTRE GRACIEUSEMENT 
LE LIVRE DE LA MANUFACTURE JAEGER-LECOULTRE 

Gabriel Dogaru, directeur de Padministration 
des cimetières. 

Entouré d’une pile de vieux dossiers, dont 

POINT DE VUE 

je suis des 
par Claude Allègre 

E service public, c'est le 
fondement de l'Etat. 
Mails le service public ré- 
publicain, c'est plus que 

haïtent un monde où la logique ne 
serait que marchande, qui rêvent 
d’une société de pur marché, 
cherchent à détruire les fondements 

mètre des services publics. Suivant 
les époques, ἢ peut évoluer. Mais à 
existe un cœur, un centre qui ne 

l'ensemble des valeurs qui la 

: ᾿ 
ο À 

Mïrel Bran 

Enseignants, 
vôtres ! 
fondent. Dans ce cœur, il y a 
l'éducation nationale, dont j'ai 
Fhormeur aujourd’hui d'avoir la res- 

nsabilité. pol 
Etablir l'égalité des chances pour 

tous, effacer l'influence de l’origine 
sociale dans l'acquisition du savoir, 
furent des objectifs au centre des 
grandes batailles icaines, de 
Condorcet à Jules Ferry. Que de- 
vient la République si elle n'offre 
plus l'éducation gratuite à tous, sans 
souci de fortime ou d'origine ? Si 
elle ne fait pas émerger les élites en 
fonction de leurs capacités et non 

des critères était la garantie de l'éga- 
lité des chances. Aujourd'hui, on sait 
que les talents sont divers, multi- 
ples, que les formes d'intelligence 
sont variées et que l'égalité est syno- 
nyme de diversité. 

Lire la suite page 14 
et nos informations page 10 

Claude Allègre est ministre 
de l'éducation nationale, de la re- 
Cherche et de la technologie. 

Scission 
au FN 
E Les mégrétistes 
ont réuni 
un conseil national 
extraordinaire 
où a été adoptée 
une motion de rupture 

© Préparant 
leur congrès, 
ils ont désigné 
un porte-parole 
et un administrateur 
provisoire 

ΕΒ. M. Le Pen réunit 
un bureau politique 
qui devrait 
exclure les « mutins » 

Lire page 8 

La mort de Habib 

embrase Toulouse 
FFF] DE VIOLENTS incidents ont 
He éclaté, dimanche après-midi 
à Toulouse, après la découverte, 
dans la nuit du 12 au 13 décembre, 
du corps de Habib, un jeune 
homme de dix-sept ans tué, dans 
des circonstances encore mal éluci- 
dées, par un policier qui tentait de 
l'interpeller pour un vol de voiture. 
Selon la police, le coup de feu se- 
rait parti « accidentellement ». La 
famille et les amis de Habib 
contestent cette version des faits, 
affirmant que les policiers « les ont 
tirés comme des lapins». Six 
membres des forces de l'ordre ont 
été blessés lors des affrontements 
de dimanche soir. Ce lundi matin, 
moins d'un bus sur deux circulait à 
Toulouse. 

Lire page 9 

Olympisme 
corrompu 

RE 

accusent le CIO de se servir d'inter- 
médiaires pour « acheter» les 
membres du comité. Juan Antonio 
Samaranch, président du CIO depuis 
1980, a annoncé que, face à la situa- 
tion difficile que traverse l'organisa- 
ton, il était prêt à un « netiovage », 

Lire page 23 
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ASEAN Les dirigeants des Etats 
d'Asie du Sud-Est, qui se réunissent 
mardi 15 et mercredi 16 décembre 
dans le cadre de l'Asean pour la pre- 
mière fois à Hanoï (Vietnam), sont 

La crise économique aliment 
Les chefs d'Etat et de gouvernement de l'Asean se réunissent pour la pre 

est remis en cause par l'ampleur du choc financier. Un « plan d'actio 

HANOÏI 
de notre envoyé spécial 

Affaiblie par la crise asiatique, 
l'Asean ne jette pas pour autant 
l'éponge. Le sommet qui réunit à 
Hanoï, mardi 15 et mercredi 
16 décembre, les dirigeants de 
l'Asie du Sud-Est et leurs parte- 
naires japonais, chinois et sud-co- 
réens, est invité à adopter des 

« mesures radicales » et un « plan 

d'action » pour contrer la plus 
grave récession de son histoire. 

Pour sa part, Tokyo avancerait 

une enveloppe de 8,4 milliards de 

dollars de crédits supplémen- 
taires à une région peuplée d'un 

demi-milliard d'habitants, mais 

dont le produit global brut de- 

meure inférieur à la moitié de ce- 
lui de la France. 

Les mesures annoncées 

concernent l'encouragement aux 

investissements étrangers, un dé- 

veloppement des infrastructures 

communes et différentes mesures 

monétaires pour « consolider l'in- 

tégration * économique de la ré- 

gion et «renforcer les fondamen- 

taux » des économies des Etats 

membres de la région. Le plan 

d'action (1999-2004) a également 

pour objet d'accélérer la mise en 

place d'une zone de libre- 

échange. Les pays les plus déve- 

loppés devraient, dès l'an 2 002, 

réduire leurs tarifs douaniers à 

5%, des délais de grâce étant ac- 

cordés au Vietnam (2 006), à la 
Birmanie et au Laos (2 008). 

« Cela ressemble à une braderie 

de Noël qui attirera les investis- 

ne ———————— 

Une organisation meurtrie par la crise 

divisés face à la tourmente finan- 

äère, économique et politique asia- 

tique.@ POUR DYNAMISER une ré- 

gion qui gère cette crise en ordre 

dispersé, la Thaïlande, soutenue par 

Fondée en 1967, en pleine intervention américaine au Vietnam, 

par l'indonésie, la Malaisie, les Philippines, Singapour et la Thaï- 

lande, l'Association des nations de l'Asie du Sud-Est (ASEAN) 

avait l'allure d’un club diplomatique anticommuniste rejoint en 

1984 par Braneï, dès l'indépendance du petit sultanat. Dans les an- 

nées 80, le principal ciment de l'Asean a été son opposition à Pin- 

tervention militaire vietnamienne au Cambodge. 

Devenue à la même époque l'une des régions les plus dyna- 

miquès sur Le plan économique, l’Asean a projeté dès 1992 la créa- 

tion de sa propre zone de libre-échange. Simultanément, elle a 

mis fin à la dernière frontière de la guerre froide, en participant à 

l'accord de paix de Paris sur le Cambodge (1991), en intégrant le 

Vietnam en 1995. La Birmanie et le Laos ont été à leur tour admis 

en 1997. À cette date, les Etats de l'Asean ont été les premières vic- 

times de la crise asiatique. En 1998, la contraction économique est 

supérieure à 15 % en Indonésie. Elle s'élève à 8 % en Thaïlande et à 

6% en Malaisie. La croissance est nulle à Singapour et aux Philip- 

pines. — (Corresp.) 
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seurs vers l'Asean v, a résumé Jerry 

Reyes, membre du secrétariat de 

l'Association. Le ministre indoné- 

sien de l’économie, Ginanjar Kar- 

tasasmita, y a vu « un fort message 

adressé à là planète et aux marchés 

concernant notre détermination à 

prendre les difficiles mesures né- 

cessaires » au redressement de la 

région. L'Asie du Sud-Est fait ain- 

si savoir qu'elle est prête à des sa- 

crifices supplémentaires pour en- 

courager le retour des 

investissements et des capitaux 

qui ont fui la région depui juillet 

1997. 

INTERACTION RENFORCÉE 
Afin de projeter une image plus 

dynamique d'une association qui 
n'a pas prévenu la crise et y ἃ réa- 
gi dans le désordre, la Thaïlande a 

proposé que l'Asean se démarque 
un peu de la règle, longtemps 58- 
cro-sainte, de la non-ingérence 
dans les affaires du voisin. L'atta- 
chement à ce principe était le pro- 
duit de diversité des régimes poli- 
tiques des Etats membres et d'une 
priorité accordée à leur cohabita- 
tion. Soutenue par les Philip- 
pines, l'initiative de Bangkok, 
qualifiée d'à interaction renfor- 

cée », se heurte à l'opposition de 
la majorité des Etats membres. 

Mais les Thaïlandais ne re- 
noncent pas pour autant à un 
projet dont l'obiectif seraït un 
mécanisme souple permettant de 
vider des contentieux bilatéraux 
qui refont surface. Le premier 
exemple est fourni par la Birma- 
nie, admise au sein de l'Asean l'an 
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les Philippines, voudrait se démar- 

quer du principe de « non-i 
dans les affaires » intérieures des 

autres membres, pour 
«interaction renforcée ». @ UN DÉ- 

e les contentieux en Asie du Sud-Est 
mière fois au Vietnam. Le vieux principe de non-ingére

nce | 

n » vise à redynamiser l'association face à la récession | 

r à une 
@lE 

dernier, mais qui refuse de 

s'amender. Au lieu de se quereller 

comme par le passé, des gouver- 

nements occidentaux et des Etats 

membres de l'Asean tentent pOur 

la preraière fois, sous l'égide de 

l'ONU, de forcer la junte de Ran- 

goun à amorcer des réformes. 

Les efforts ainsi fournis pour 

revitaliser l'organisation ont été, 

toutefois, un peu occultés par un 

désaccord sur l'admission du 

Cambodge, déjà reportée l'an 

dernier. Appuyée par Singapour 

et les Philippines, la Thaïlande 

souhaite que la stabilité du Cam- 

bodge, désormais doté d'un gou- 

vernement, s'ancre davantage 

pour que le petit royaume de- 

vienne membre à part entière. Le 

Vietnam ἃ soutenu avec force la 

Pékin teste les nerfs de ses voisins ΄ 
en mer de Chine méridionale 

HANOÏ 
de notre envoyé spécial 

Le grand absent du sommet de 
J'Asean à Hanoï sera Jiang Zemin. 
Le président chinois, qui s'était 
rendu au Vietnam en 1994, trois 
ans après la « normalisation » des 
relations entre les deux pays, est 
occupé. Il sera remplacé par le 
vice-président Hu Jintao, alors 
que le premier ministre japonais, 
Κεῖζο Obuchi, et le président sud- 
coréen, Kim Dae Jung, participe- 
ront à cette réunion tri 

La Chine tient donc encore à 
bonué distance son voisin et*an+ 
cien vassal méridional, avec le- 
quel la guerre frontalière de 1979, 
brève mais meurtrière, avait mar- 
qué le point le plus bas d’une 
brouille de vingt ans (1971-1991). ᾿ 
Pékin a une autre raison de ne pas 
se mettre trop en avant à Hanoï: 
les Chinois testent de nouveau la 
résistance de l'Asie du Sud-Est à 
leur ambition en mer de Chine du 
Sud. ὃ 

Officiellement, Pékin ἃ « conso- 
lidé » en octobre des « abris pour 
pêcheurs » aménagés en 1995 sur 
les récifs de Mischief, situés à 
moins de 200 kilomètres de l'île 
philippine de Palawa et à plus de 
1000 klomètres de l'île chinoise 
de Haïnan. Dénonçant une «in- 

vasion rampante », Manille a affir- 
mé qu'il s'agissait d'installations 
militaires, en béton et équipées 
de radars, avec possibilité d’amé- 
nager un quai pour petits navires 
de guerre, dont trois étaient en- 
core ancrés à proximité le 10 dé- 
cembre. 

Le contentieux de la mer de 
Chine du Sud, dont les eaux sont 
revendiquées par six Etats (Chine, 
Vietnam, Philippines, Malaisie, 

Bruneï et Taïwan), a donc rebondi 
au fil du grignotage chinois. Ce- 
lui-ci ἃ commencé avec la prise, 
en 1974, de l'archipel septentrio- 
nal des Paracels sur une garnison 
à l'époque sud-vietnamienne. En 
1988, la Chine a chassé manu mili- 
tari une garnison vietnamienne 
des Spratieys, l'archipel méridio- 
nal de cètte mer censée être riche 
en gaz et eu pétrole et qui 
contrôle le commerce maritime 
entre le Proche et l'Extrème- 
Orient. La poussée chinoise sui- 

vante s'est produite en 1995, à 
Mischief. 
Avançant des raisons histo- 

riques, controversées, Pékin es- 
time que la mer de Chine du Sud 
appartient de jure presque tout 
entière à une Chine revendiquant 
son statut d’« archipel ». L'exploi- 
tation commune des ressources 
avec les pays riverains est, toute- 
fois, souhaitée par la Chine, qui 
s'est également engagée à respec- 
ter la liberté du trafic maritime 
commercial. Pékin a même ap- 
prouvé un appel de l'Asean, en 
1992, au renoncement à l'usage 
de la force pour régler les conten- 
tieux dans cette zone. 

Vieille comme l'Empire céleste, 
la tactique chinoise revient à 
s'installer d'abord et à discuter 

" 

ΝΑΙ | 
min est le grand absent chez son 
voisin vietnamien récalcitrant. Une 

absence qu' 
sions en mer d 

centue son grignotage territorial. 

SACCORD sui 
bodge « normalisé » 
forts pour 
organisation en: pe ᾿ 

PRÉSIDENT CHINOIS Jiang Ze- 

r l'admission du Cam- 
occulte les ef- 

revitaliser cette 
rte de vitesse. 

candidature du Cambodge, allant 

jusqu'à inviter son premier mi- 

nistre, Hun Sen, à effectuer une 

visite officielle à Hanoï, dimanche 

et lundi. 11 restait encore ὑπὸ 

mince possibilité de revirement 

thaïlandais lors d'un dîner réunis- 

sant les chefs d’Etat ou de gou- 

vermement lundi soir. y 

En dépit de cet accror, le Viet- 

nam réalise sa véritable rentrée 

dans le concert régional Depuis 

son admission au sein de l’Asean 

en 1995, sa diplomatie avait été 

“discrète, par souci de ne pas effa- 

roucher d'anciens adversaires. Un 

an après le rodage offert par un 

sommet de la francophonie aux 

implications diplomatiques limi- 

tées, les Vietnamiens franchissent 

un cap plus délicat : concilier la 

ensuite, sans jamais faire marche 

jourd'hui, sur différentes îles, des 

Spratieys, des  gärnisons 

chinoises, vietnamiennes, philip- 

pines et taïwanaises. Des Malai- 

siens sont présents sur certaines 

îles. Mais les difficultés actuelles 

de l'Asean expliquent sans doute 

le moment choisi par La Chine 
. pour avancer un nouveau pion. 

« HÉGÉMONISME » 
La crise économique a déjà 

contraint plusieurs Etats de 
l'Asean à geler des programmes 
d'équipement militaire, alors que 
le budget chinois de la défense ἃ 
augmenté de 25% en 1997 et se- 
rait, de plus, trois fois supérieur 
aux chiffres officiels. La Thaï- 
lande a réduit de 35% ses dé- 
penses militaires en 1998, l’Indo- 
nésie de 40% et la Malaisie de 
21%. Kuala-Lumpur a reporté 
l'achat de six hélicoptères d’at- 
taque CSH-2 Rooivalk en Afrique 
du Sud et de quatre-vingt-huit 
blindés en Turquie. Accaparées 
depuis des moiïs par le maintien 
de Pordre interne et non la pro- 

. tection des frontières, Les forces 
armées indonésiennes ont suppri- 
mé de la liste de leurs 
commandes en Russie douze 

chasseurs à long rayon d'action 
Su-30K et huit hélicoptères Mi-17. 
Bangkok a renoncé à l'achat aux 

Etats-Unis de huit chasseurs- 
bombardiers F/A-18 et de 100 000 
fusils d'assaut M-16A2. 
Réfutant tout +hégémo- 

nisme », le général Chi Hoatian, 
ministre chinois de la défense, a 
redit à Singapour, le 27 no-. 
vembre, que son pays n'est pas 
ne menace pour l'Asie du Sud- 
Est, à laquelle il a proposé «de 
‘cultiver une nouvelle conception de 
la sécurité et de rechercher une 
nouvelle façon de préserver la 
paix». De son côté, le premier 
ministre singapourien, Gob Chok 
Tong, a estimé, début décembre, 
qu’« au cas où la Chine exploïterait 
lés difficultés temporaires de 
l'Asean, elle perdrait son prestige 

FAsean ». 
Ὧν 
“4 

. quai pour en accueillir les plus 

.- sarmée face ἃ celle de la Chine, 
actuel auprès des membres de Ὁ... "".".".: 

fiquent aussi les ten- 
Je Chine où Pékin ac- 

gestion de débats plus COnsÉ- 
quents et leur volonté de préser- 

ver leurs propres intérêts. 
Quoi qu'il en soit, l'Asean doît 

s'accommoder d'équilibres inter- 
nes qui se sont radicalement mo- 
difiés avec la chute de Suharto et 
la crise politique qui germe en 
Malaisie. Les ténors'de l'associa- 

dance à s'endormir.sur ses lau- 
riers. L'application du « plan d'ac- 
tion» donnera la mesure de la 
contribution de l'Asean au redres- 
sement d’uve-région encore loin 
d’avoir retrouvé son souffle. . . 

Jean-Claude Pomonti 

arrière. Ainsi cohabitent au-. EE 

taire américaine en Asie du Sud- 
Est. Six ans après avoir fecmé les 
dernières bases ainéricaines de la 
région (baie de Subic et dé Clark), 
Manille prépare un pacte avec 
Washington qui permettrait la re- 
prise d'exercices militaires 

conjoints. Singapour, qui met à la 
disposition de la flotte de gueire .. 
américaine ses installations pOr- ἢ 
tuaires depuis 1990, construit un 

gros navires. La Malaisie, l'Indo- 
nésie, la Thaïlande et Bruneï ont 
également décidé, ces dermières .. 
années, d'élargir l'accès de leurs 
bases militaires aux forces améri- 

. À Hanoï, les dirigeants de . 
PAsean devraient cependant évi- 
ter que le contentieux de la mer :. - 
de Chine du Sud n’entache un ἢ 
sommet déjà difficile. [ls feront 
passer un message à Pékin à ce 
sujet, mais en prenant Je.soin de . 
remercier la Chine de ne pas avoir . 
dévalué sa monnaie, ce qui aurait $ 
relancé là crise financière régio- . . ἡ 
vale. La déclaration finaie du ἡ 
sommet ne mentionnera pas la ὁ" 
Chine. OR à 

Mais un document interne de 
l'Asean estime que. le comporte- 
ment chinois est « incompatible ga 
avec la-convention sur la: loi de la : .. 
mer de l'ONU. Tout em demeu- : 
rant fermes, les hôtes du sommet, . 
qui sont les premiers menacés par. 
les revendications chinoises, ne 
veulent pas d'éclat. «Ἴδε parties -- 
concernées doivent éviter de recou- 
rir à des actes susceptibles d'aggra 
ver la situation», a-déclaré ᾿- 

Neuyen Manh Cam, ministre viet- "".. ὁ 
taïien dés affairès éfrangèrès. Si 
les Viétnamiens sont déçus pa -᾿ 
l'absence de Jiang Zerain, Hs n'en .:: 
sont pas-pour. autant surpris: δὰ 
cours de‘deux mille ans d'histoire, 
leur ancien suzerain leur 4-Fare- 
ment fait de cadeau, et la flotte - 
Vletnamièrmie est ajourdhti d£-. 
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Mafias et groupes intégristes signent les rapts dans le Caucase 
Au lendemain de la libération de Vincent Cochetel, détenu pendant 317 jours, le président tchétchène, Aslan Maskhadon, 

a lancé un appel à la mobilisation populaire pour lutter contre les auteurs de rapts 
Les troupes gouvemementales tchétchà ont placé, lundi 14 décembre, des postes ve 
contrôle sur les routes de cette république 
indépendantiste du Caucase russe, 
étape d'une vaste opération visant à retrou- 
LA JOIE provoquée par la Hbéra 

tion de Vincent Cochetel pe peut 
être assombrie par toutes les 
contradictions relatives aux cir- 
Cconstances ayant amené la fin de 
son calvaire, et au rôle exact joué 
par les forces de sécurité russes, 
abreuvées de compliments officiels. 
En revanche, elle n'effacera pas le 
choc infligé par la découverte en Tchétchénie des têtes coupées de 
quatre autres otages-étrangers 
{Le Monde ἀμ} décembre). 

Pour l'opinion internationale, ce 
τε une rmiéimgs ion de l'anarchie 
uvage ant dans cette petite 

République, dont elle n'entend plus 
parier, depuis la fin des bownbarde- 
ments russes, ἢ y a plus de deux ans, 
qu’à l'accasion de rapts d'étrangers. 
Le choc fut rude, aussi, pour les 
Tchétchènes eux-mêmes. C'était la 
première fois que des otages occi- 
dentaux étaient tués en Tchétché- 
-hie, au lieu d’être libérés contre ran- 

au bord d'une route, afors que les 

qu'aux Etats-Unis, au grand dam du 
Kremlin. Ces efforts sont ruinés par 
les grosses manchettes de la presse 
britannique sur les victimes, qui 
sont aussi celles de la féroce lutte de 
pouvoir qui déchire la Tchétchénie. 
Derrière les criminels se cachent ὦ 
ceux qi fopt campagne pour la dé- 
mission du président Maskhadov et 

au Monde son principal conseiller 
Maerbek Vatchagaev. ἢ avait craint 
que le président ne cède à ses oppo- 
sants, qui aspirent à un islamisme 
anti-occidental sur le modèle afe- 

” han ou soudanais. Le chef de FEtat 
s’est, au contraire, décidé à relever 
lkedéf. . 

Juste après La libération de 
Vincent Cocbetel, le président 
Maskhadov a en effet lancé un ap- 
pel sans précédent à Ja mobilisation 
populaire. Réservistes et vétérans 
de la guerre d'indépendance ont af- 
flué par centaines, dimanche 13 dé- 
cembre, au quartier général prési- 
dentiel, dans ancienne base russe 
de Khankala. « On n'avait plus de 

ver et chôtier les preneurs d'otages. Celle-ci 
8 été lancée par le président tchétchène As- 
lan Maskhadov au lendemain de la libéra- 
tion, samedi, du Français Vincent Cochetel. 
Dans ἐπ région livrée à l'anarchie, les rapts 

Place. J'ai dû aïer à la télévision leur 
dire de rester chez eux », a indiqué 
M. Vatchagaev. L'objectif déclaré 
est de lancer l'offensive contre les 
preneurs d’otages qui empêchent 
toute coopération sérieuse avec 
l'étranger depuis le départ des 
troupes russes. Mais le bat de l'of- 
fensive est aussi, sans doute, une 
Simple manifestation de force face 

Le peu de succès de la lutte que 
M. Maskhadov prétendait déjà me- 
ner contre les preneurs d'otages a 
Plusieurs raisons. D'abord, ces der- 
aiers ont gagné tellement d'argent 
avec les rançons (20 millions de doi- 
lars au grand minimum ont déjà été 
versés) qu'ils attirent à eux nombre 
de chômeurs (la grande majorité 

Unie ägüe d'assassinats terrorise les intllécfüéls iraniens 
ΠΟῪ A DEUX ANS, l'aile conser- 

vatrice du régime les avait jetés en 
pâture aux extrémistes sangui- ὁ 
naires, dans une série télévisée où 
Ὡς étaient qualifiés de « libéraux», 
l'une des pires injures dans la 
bouche de leurs détracteurs. Au-" 
jourd’hui, alors que la République 
islamique d'Iran est supposée 

τ CONMAîtTE Un « printemps » 
rel, politique et social, Îls sont as- 

années. + Ils », ce sont les intellec- 
tuels laïcs et Hbéraux. £ 

Mohamad Pouyandeh, critique 
d'art, traducteur et membre de l'As- 
sociation des écrivains iraniens, a 
été retrouvé étranglé samedi 12 dé- 
cembre, après avoir été porté « dis- 
paru» trois jours plus tÔt Avec 
Mañd Charif et Mohamad Mokhta- 
τί, Pouyandeb est le troisième intel 
lectuel assassiné en une quinzaine 
de jours. Le triste cortège avait été 
ouvert par ἴδ meurtre, ἰ 22 no- 
vembre, à leur domicile de Téhéran, 
de Daryusb Forochar, chef du Parti 
de Ha nation iranienne, et de son 
épouse, Parvaneh. 
Le « crime » de Pouyandeh et de 
Mokhtari est sans doute d'avoir Été 

soute dès l'avènement ho 
République istarmique, et qui effrai 
le régime parce qu'elle prône le dia- 
Jogue, FaboBtion de la censure et le 

3 respect des libertés. Ledit comité, 
selon un universitaire iranien en 
en fre Le 
temps, un pour lime 2ssem- 
blée générale des écrivains, afin 
d'approuver un projet de charte en 
dix points, sensée être l'acte de re- 
lance de PAssociation. Après La pu- 
blicatjon de leur appel par la presse, 
les signataires ont été interpellés 
par les forces de sécurité, qui leur 
ont signifié qu'ils n'avaient pas le 
droit de lancer des invitations à des 

PROIET DE CHARTE 
1996, après que les élec- 

che eurent révélé un 

socistion. Après plusieurs mois de 
discussions, le projet de charte 
avait été élaboré. Mais les membres 
du groupe furent interpellés et 
somumés de mettre fn à leurs activi- 
tés. 
Une cinquantaine d'écrivains ont 

lancé samedi 1m appel au président 
Mohamad Khatami pour qu'il 
<mette fin à cette situation por tous 
les moyens ». «Les catastrophes se 
succèdent et nui n'y remédie. Les ré- 
cents meurtres d'écrivains sont la 
preuve que la violence aveugle est à 
Fœuvre pour éradiquer la liberté, 
Porter atteinte à la sécurité publique 
et créer des tensions dans la société 
civile », se sont indignés les signa- 
taires. Le Conseil national de sé- 
curité s'est réuni le même jour pour 
discuter de ces meurtres. Les mi- 

‘nistres des renseignements et de 
Pimtérieur ont reçu l'ordre d« ins- 
truire ces affaires avec fermeté et 
sans répit. Cent quarante députés 
ont exhorté M. Khatami à agir. 
L'aile conservatrice du régime, elle, 
voit derrière ces meurtres la main 

᾿ de l'étranger et des « ennemis du ré- 
gimne ». 

CLIMAT DE RAINE 
Cette fraction n'avait pas réagi de 

k même manière, au cours des an- 
nées passées, lorsque-les hommes 
de letrres et intellectuels étaient dé- 
jà des cibles du terrorisme. Elle 
avait même créé πη climat de haïne 
tel contre les « Hbéraux » qu'il avait 

qui se rendaient en autocar en Ar- 
ménie avaient frôlé la mot dans 
une probable tentative. de meurtre 
déguisée en accident de la route. 
Un mois plus tard, treize écrivains 
étaient interpellés et emmenés 
pour interrogatoire avant d’être re- 

L'Association des écrivains est 
πῶς cible de choix. Le harcèlement 

[4 

de ses membres s'est intensifié dès 
1994, après la publication par 
134 écrivains d'un manifeste exphi- 
quant qu'un collectif d'écrivains ne 
devait pas être assimilé à un parti, 
ni considéré corome une officine de 
telle ou telle formation politique ou 
d'un pays étranger « Notre présence 
collective est le garant de notre in- 
dépendance individuelle et les opi- 
nions ou les activités privées de tel ou 
ἀεὶ n'ont aucun rapport avec l'en- 
semble des écrivains ; c'est cela la 

jon démocratique d’une for- 
mation syndicale indépendante (.….). 
Nous sommes des écrivains (...). 
Considérez notre présence collective 
comme la présence professionnelle 
des écrivains », écrivaient-ils. 
La presse des durs du régime les 

avait abreuvés d'injures, les ac- 
cusant notamment d’être des 
«communistes et royalistes ennemis 
de la révolution, qui reçoivent leurs 
ordres des Occidentaux et des israé- 
liens ». Quelques semaines plus 
tard, un romancier libéral, Al Ak- : 
bar Saïdi Sirjani, mourait en rési- 
dence surveillée, officiellement 
d'une attaque cardiaque, mais mul 
n'a jamais cru, à Téhéran, à cette 
version de la cause dn décès, ni aux 
accusations portées contre Sirjarti 
de «trafic de drogue », « pédophi- 
lie » ou encore de liens avec des 
« éléments contre-révolutionnaires 
basés à l'étranger » et avec « d'an- 
ciens officiers de la Savak », la potice 
politique du régime du shah. 

En octobre 1995, l'écrivain Ab- 
mad Mir Alaï était trouvé mort 
dans une ruelle d'ispaban. Un mois 
plus 1ôt, la maison d'édition 
Margtr-e-Amin était incendiée pour 

exemples d'un terrorisme dont les 

aistérielle plus ou moins homo- 
gève, tous les autres apparells de 
FEtat sont tenus par les conserva- 
teurs, ceux-à mêmes qui étaient au 
pouvoir les anmées passées et qui 
ont repris Poffensive contre les mo- 
dernistes. 

Mouna Naëm 

due δὲ 

sont devenus depuis une « industrie » où se 
mêlent banditisme et intérêts politiques, in- 
termédiaires et « racheteurs » d'otages. Le 
prinGpal conseiller du président tchétehène 
a affirmé au Monde que derrière les crimi- 

des jeunes de ce pays dévasté), et 
qu'ils sont bien mieux équipés et in- 
formés que les forces gauverne- 
mentales. « Après chaque libération 
d'otage, on voit le nombre de leurs 
Jeep se multiplier », souligne M. Vat- 
Chagaev. D'autre part, les ravisseurs 
sont soutenus par leurs clans, qui 
exigent des preuves irréfutables, et 
jamais disponibles, pour accepter 
l'arrestation d'un des leurs. ils béné- 
ficient enfin de complicités avec 
l'opposition, qui joue, comme eux- 
mêmes, la carte islamiste. 

Arbi Baraev, un des « chefs-ban- 
dits », responsable présumé du 
quadruple meurtre, a été, pour la 
première fois. publiquement dé- 
noncé, samedi, par les hommes de 
Maskhadov. Il avait déjà enlevé 
d'autres étrangers. Selon une 
source diplomatique française, c'est 
Jui aussi qui aurait détenu Vincent 
CocheteL « Pur bandit », selon ceux 
qui le connaissent, le jeune Baraev 
(25 ans) affirme lui-même être un 
combattant du Djihad (guerre 
sainte) contre des ennemis étran- 
gers. ἢ fait pratiquement l'unanimi- 
té contre hii, mais certains ténors de 
l'opposition ont encore tenté de le 
défendre. Ainsi l'ancien président 
par intérim Zelimkhan landarbiev, 
rival malheureux d'Aslan Maskha- 
dov lors de la présidentielle de 1997, 
a condamné le quadruple assassinat 
comme étant « contraire à la loi isla- 
mique », mais ἢ ἃ affirmé que les 
victimes étaient des espions... Cette 
thèse, très peu vraisemblable, fut 
lancée, du sein même du pouvoir 
tchétchène, par le vice-président 
Vakha Arsanov. Ce‘ dernier avait dé- 
jà été soupçonné de liens avec cer- 
tains preneurs d'otages, et il avait 
lui-même mis la main à la pâte du- 
rant la guerre contre ja Russie, 
quand, des deux côtés, où Se servait 

nels se cachent ceux qui font campagne 
pour la démission du président Maskhadov 
et veulent que le pays applique un isla- 
misme anti-occidental sur le modèle afghan 
ou soudanais. 

d'otages comme monnaie 
d'échange, Le président tchétchène 
n'a jamais pu. où jamais voulu, se 
débarrasser de M. Arsanov. 

Le grand souci du président 
Maskhadov, outre de rester au pou- 
voir et en vie (ἢ a échappé à deux at- 
tentats au moins), est en effet d'évi- 
ter chez lui une guerre civile, dans 
un scénario à l’afghane. C'est pour- 
quoi il a tenu, dimanche, à distin- 
guer les preneurs d'otages des « is- 
lamistes » tchétchènes en général. 
Selon M. Vatchagaev, « beaucoup 
de ces islamistes sont utilisés, re- 
oivent de l'argent saoudien ou autre, 
sont manipuiés. Mais beaucoup 
croient sincèrement sauver ainsi la 
Tchétchénie ». Les attaquer de 
front, dit-il, est contre-productif. 

Les bandits tchétchènes, enfin, ne 
sont pas toujours à l'origine des 
prises d'otages qui leurs sant attri- 
buées. Certaines (dont celle d'un re- 
présentant russe en Tchétchénie, 
récemment libéré) sont le fait de 
bandits ou de « bandits-policiers » 
ingouches, daghestanais ou os- 
sètes, c'est-à-dire de républiques 
voisines de la Tchétchénie où les 
troupes russes sont présentes en 
force. Avec des « intermédiaires », 
représentants de mafias russes, 
tchétchènes ou autres, qui « ra- 
chètent » au besoin les otages, Ds 
font monter lesenchères. De source 
diplomatique française, on n'ex- 
cluaït pas que te] aït pu être le cas 
pour Vincent Cochetel, enlevé en 
Ossétie et pour lequel des + inter- 
médiaires, personnalités assez 
connues, nous ont fait des proposi- 
tions à Moscou ». Les autorités tché- 
tchènes démentent en tout cas que 
le délégué français du HCR ait été H- 
béré en Tchétchénie. 

= + Sophie Shihabr 

Vincent Cochetel 

ἃ été 

maintenu 

plusieurs mois 
dans l'obscurité 
VINCENT COCHETEL se repo- 

sait dimanche 13 décembre ἃ Ge- 
nève, entouré des siens, de méde- 
cins et d'un psychologue spécialisé. 
Barbe et cheveux hirsutes, ἢ était 
arrivé de Moscou la veille par avion 
spécial après sa libération musclée, 
samedi matin: Celle-ci a résuité 
d'une opération des forces spé- 
ciales russes, qui a duré cinq mi- 
nutes, à la frontière entre les Répu- 
bliques de Tchétchénie et 
d'ingouchie, ont affirmé les autori- 
tés russes. L'ambassadeur de 
France à Moscou, Hubert Colin de 
Verdière, a déclaré que les preneurs 
d'otage s'apprétaient à rendre 
Vincent Cochetel aux autorités 
russes lorsque, pour des raisons in- 
connues, les forces de police, aidées 
d'ingouches, sont intervenues pour 
le tibérer. 
Deux agents des services spé- 

ciaux ont été blessés et trois « han- 
dits » tués durant l'opération, ἃ af- 
firmé la télévision russe, sans 
toutefois montrer d'images des vic- 
times. Officiellement, aucune ran- 
çon n'a été versée. Des officiels 
tchétchènes affinment que Vincent 
Cochetel n'a pas été détenu en 
Tchétchénie et qu'il aurait été en- 
levé par des Ossètes, puis revendu à 
d'autres groupes. 

Sur des images filmées par le mi- 
-nistère russe de l'intérieur, l'ancien 
otage a affirmé connaître ses ravis- 
seurs. « Ceux qui capturent et 
vendent des otages sont bien connus, 
mais ils ne sont jamais arrétés ou ju- 
gés », a t-i déclaré. Π dit avoir été 
maltraité durant sa détention, su- 
bissant des interrogatoires violents 
durant les deux premiers mois. 
« J'ai été maintenu plusieurs mois 
sans lumière. Avoir seulement 20 mi- 
nutes de lumière par jour, c'est vrai- 

- ment difficile », a-t-il'ajouté. -- (ΑΕΒ) 
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L'effondrement des prix du pétrole 
affecte les économies des pays producteurs 

Les cours du brut ont chuté de 40 % depuis le début de l'année 

LA CHUTE des cours ἃ touché la 
Russie, dont l'asphyxie financière 
doit beaucoup à la dégringolade de 
l+ or noir +, première source de de- 
vises du pays. Elle ἃ atteint les 
ieunès générations des pays du 
Golfe qui voient s'évanouir le rève 
dé vivre comme leurs parents : sans 
vraiment travailler. Elle affaiblit GABON 
l'Angola et ménace le Gabon, le 
« Koweït de l'Afrique », Pour la pre- 
mière fois dans l'histoire du pays, 
les fonctionnaires gabonais risquent 
d'ètre payés avec retard tandis 
qu'au Nigeria le président Abubakar 
à dû revenir sur sa promesse de 
multiplier par trois les traitements 
dans la fonction publique, un geste 
qui devait freiner la corruption qui 
ronge fe pays. Elle laisse planer un 
doute enfin sur la capacité du nou- 
veau président vénézuélien, Hugo 
Chavez, à tenir ses promesses de 
justice sociale. 

Les pays producteurs qui ont lé 
plus à redauter de la crise actuelle 
sont les plus peuplés comme l'Algé- 
rie, l'Indonésie, le Nigeria. Exemple 
typique : l'Algérie. Après quatre ar 
nées d'une politique d'ajustement 
menée sans états d'äme par le gou- 
vernement d'Ahmed Ouyahia, le 
pays ἃ réussi ἃ rétablir ses grands 
équilibres macroéconomiques, mais 
il n'a pas pu rendre l'économie 
moins dépendante des hydrocar- 
bures, qui représentent toujours 
95% des exportations et 60% des 
recettes fiscales de l'Etat. 

L'Algérie se retrouve donc en 
mauvaise posture. Le matelas de de- 
vises patiemment constitué depuis 
cinq ans est en train de s'amincir. 
Les comptes extérieurs sont dans le 
rouge. Et, alors que les autorités ont 
mis un point d'honneur à mener 

La dépendance pétrolière 

RECETTES PÉTROLIÈRES EN % DES RECETTES BUDGÉTAIRES TOTALESS 
ë 
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ARABIE SAOUD. 

OMAN 

KOWEÏT 
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QATAR 
IRAN 

b Amérique latine 
VENEZUELA 
MEXIQUE 

voit un déficit très élévé. Encore 8-ἰ- 
il êté calculé en prenant pour réfé- 
rence un prix de 15 dollars pour le 
baril de brut algérien, alors qu'ac- 
tuellement son cours ne dépasse 
pas 12 dollars. 

RÉCESSION EN IRAN 
Si. de son côté, le Gabon à été 

d'un optimisme rare en tablant sur 
un prix moyen de 17 dollars/baril, 
l'tran ἃ été plus prudent dans ses 
prévisions (116 dollars/baril). Plus 
prudent aussi en entamant des πέ- 
gociations avec le Japon, l'Alle- 
magne et l'Italie pour l'octroi de 
3 milliards de dollars (environ 
17 milliards de francs) de crédits 

-destinés à faire face aux échéances 
d'une dette extérieure que Téhéran, 
avec les prix actuels du pétrole, est 
dans l'incapacité de rembourser. 
Mais cette sagesse n’empèche pas le 
pays de connaître une récession. 

Au Mexique, jamais dans l'his- 
une politique budgétaire orthodoxe ._ toire du pays.les.cours du brut local 
qui leur à valu les louanges du FMI, 
le proiet de budget pour 1999 pré- 

Riyad, Mexico et Caracas 

se concertent 
Les ministres de l'énergie de 

trois grands pays exportateurs 
de pétrole - l'Arabie saoudite, le 
Mexique et le Venezuela -, se 
réuniront à Madrid, jeudi 17 dé- 
cembre, afin d'analyser les rai- 
sons de la chute persistante des 
prix du brut sur le marché inter- 
national, a annoncé, dimanche 
13 décembre, le président véné- 
zuélien, Hugo Chavez. Le même 
jour, la presse saoudienne a at- 
cusé les pays industrialisès 
d'être à l'origine de l'effondre- 
ment des cours. « L'odeur d'un 
complot contre l'OPEP se répand 
dans les marchés mondiaux », 
écrit le journal Af-Jazira. 

n'ont été aussi bas : 7,50 dollars dé- 
but décembre. Les rapports entre 

emmener 

coNGo 

TEL. 

l'exécutif et le Congrès s'en res- 
sentent. Il y ἃ quelques jours, le 
gouvernement à prévenu que la 
chute des cours du brut et le 
manque à gagner qui en découle 
- les hydrocarbures fournissent plus 
d'un tiers des recettes budgétaires - 
l'obligeaient à réduire de 17 mi- 
liards de pesas (10 milliards de 
francs environ) les dépenses de 
l'Etat en 1999, Le Congrès a jusqu'au 
15 décembre pour accepter les 
coupes proposées. En cas d'échec, 
une session extraordinaire sera 
convoquée après Noël. Si elle ne 
permet pas de conclure un compro- 
mis, l'administration du pays sera 
bloquée. 

Le tableau n'est guère plus rose 
dans le Golfe. Exception faite d'Abu 
Dhabi et du Qatar (et, en Europe, dé 
la Norvège), que les réserves finan- 
cières accumulées depuis des an- 
nées mettent à l'abri, tous les Etats 
pétroliers doivent faire face à des 
problèmes financiers. Un cas illustre 
l'ampleur de la crise : celui de l'Ara- 
bie saoudite, première puissance 

chute des développement économi ique sur les hydrocar- 

pétrolière mondiale par k montant 

de ses réserves. Pour financer un dé- 

πεῖς budgétaire qui s'emballe, Riyad 
a dû se tourner vers Abu Dhabi 

pour y négocier un prét de 5 mi- 
liards de doBars. L'été dernier, t'est 
au marché international que les 
Saoudiens s'étaient adressés pour 
renflouer les caisses de l'Etat via un 
emprunt de la compagnie pétrolière 
nationale, l'Aramico. 

Le fait est que iès finances du 
rovaume sont en piteux état. Enga- 
gé depuis quatre ans dans une poli- 
tique d'assainissement, le gouverne- 
ment prévoyait de limiter le déficit 
budgétaire de 1998 à moins de 
5 milliards de dollars. ἢ friserait au- 
jourd'hui 15 milliards, soit l'équi- 
valent de plus de 10 % du PIB, selon 
des sources bancaires. 

La chute des prix menace des 
proiets de développement pétro- 
liers. L'exploitation du brut au large 
des côtes du Gabon. par grande 
profondeur, devient aléatoire. L'ar- 
rivée du Tchad au sein du club des 
pays exportateurs apparaît égale- 
ment menacée. L'exploitation de ses 
ressources suppose en effet un prix 
de l'ordre de 12 dollars. 

Face à la crise qui fait fondre les 
revenus, les pays producteurs 
- méme les plus nationalistes 
d'entre eux -- misent sur des straté- 
gies de séduction. Ils ouvrent aux 
compagnies étrangères l'accès à leur 
sous-sol ; ils cèdent leurs entreprises 
publiques et font les yeux doux aux 
investisseurs étrangers. Cette der- 
nière recette est ancienne. Elle ne 
donne pas toujours des résultats 
probants. En Arabie saoudite, mal- 
gré tous ces efforts, la part des reve- 
nus pétroliers dans les recettes de 
T'Etat n'a cessé d'augmenter depuis 
1993. Dre 

Jean-Pierre Tuquoi 

Douche froide sur l’« or noir » de la Caspienne 
POUR LES QUATRE PAYS ex- 

portateurs d'énergie issus de l'ex- 
URSS (Russie, Azerbaïdjan, 
Kazakhstan et Turkménistan), la 
chute des cours du pétrole n'a pas 
seulement annulé les perspectives 
de croissance pour 1998. Elle ἃ bri- 
sé les rêves d'une rapide sortie de 
crise grâce au boom pétrolier, pro- 
mis depuis quatre ans à ces rive- 
rains de la mer Caspienne. Les di- 
zaines de milliards de dollars 
d'nvestissements étrangers prévus 
sont, au moins, retardés. Ce qui 
pourrait bouleverser les stratégies 
de certaines puissances - Etats- 
Unis en tète - dans une région pré- 
cipitée dans une période à risques, 
avant mème la stabilisation des 

jeunes Etats qui la composent. La 
nouvelle donne a sonné le glas de 
divers projets visant à acheminer 
les richesses entrevues de la Cas- 
Pienne vers des mers libres. 

La première victime est le fa- 
meux projet de gazoduc doublé 
d'un oléoduc qu’un consortium in- 
ternational mené par l'américain 
Unocal voulait poser entre le Turk- 
ménistan (quatrièmes réserves 
mondiales de gaz) et le Pakistan, 
grâce à ses vieilles relations avec 
les talibans afghans… « C'est sur- 
tout un retrait de la région de la 
Caspienne, dû à l'absence de bonnes 
opportunités d'investissement, exa- 
cerbée par les bas prix du brut», ἃ 
affirmé, début décembre, Barry 
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Lane, porte-parole de l'Unocal Le 
réalisme du projet, contesté dès le 
départ, avait également subi la 
baisse de la demande asiatique, les 
essais nucléaires indiens et pakis- 
tanais, les missiles américains 
contre les « camps terroristes » 
d'Oussama ben Laden en Afgha- 
nistan ou les protestations des fé- 
ministes américaines. 

En Azerbaïdjan, parmi la dou- 
zaine de consortiums ayant signé 
des accords d'exploration et par- 
tage-production de gisements off- 
shore, l'un d'eux, le CIPC, s'est re- 
tiré en novembre, estimant les r&- 
serves insuffisantes. Les autres 
s'inquiètent des résultats des pre- 
miers forages, qui n'ont prouvé 
que l'existence de gaz. Les estima- 
tions des richesses de Ja Caspienne 
ont d'ailleurs été largement revues 
à la baisse, après celles, sans doute 
volontairement surévaluées, faites 
par les Etats-Unis. 

C'est la baïsse des cours qui a 
donné au premier consortium, 
l'AIOC (le seul qui ait déjà 
commencé à produire), la possibi- 
lité de résister aux pressions des 
Etats-Unis, comme de l'Etat hôte 
et d'Ankara, en faveur d'un coù- 
teux pipeline Bakou-Ceyhan {côte 
sud de la Turquie]. Ce projet bat de 
l'aile, alors qu'il fut la pièce maf- 
tresse de [a stratégie américaine 
dans la région. La Turquie ἃ déjà 
menacé de boycottèr BP et Amo- 
co. opérateurs de f'AIOC, qui 
trouvent suffisant un autre tracé, 
Plus économique et presque ache- 
vé, vers la côte géorgienne de la 
mer Noire, 
La Russie, prise à la gorge par la 

baisse des cours de l'énergie (sec- 
teur à la source de 45% des im- 
pôts, 25 % du PIB et 10% de l'em- 
ploi), vient de faire passer au 
Parlement une prérnière loi favo- 
rable à des accords de partage- 
production. longtemps attendue 
par lès investisseurs étrangers. 
Reste à voir ce qu'il en sera dans la 
pratique. Quant au Kazakhstan et 
au Turkménistan, qui avaient ou- 
vert la chasse aux investisseurs 
étrangers avant mème l'Azerbaïd- 
fan, ils n'en subissent pas moins les 
effets ravageurs de la baisse des 
Tours. 

Sophie Shihab 

ἔν 

Abdullah Ocalan critique 
ses compagnons d'armes 
ROME. Le leader séparatiste kurde Abdullah Ocalan ἃ rendu responsables 

ses compagnons d'armes des atrocités commises par le Parti des travail 

leurs du Kurdistan (PKK), dans deux entretiens publiés dimanche 13 dé- 

cembre. « Dns le combat, la plupart d'entre eux ne se comportent pas mieux 

que des meurtriers. S'üs s'étaient bien battus, üs auraient pu remporter la vic- 

toire. Je leur répète cela depuis quinze ans. (.) Is ne peuvent pas à 

mes idées v, a affirmé le chef du PKK, en résidence surveillée à Rome. « J'ai 

dit à mes commandants d'arrêter, mais ils ne le font pas », a-t- souligné, 

ajoutant qu'il ne voulait « plus travailier avec ces gens-là ». Dans un autre 
entretien publié, dimanche, par le journal turc Müliyet, Ocalan s'en est éga- 
lement pris à son ancien second, Semdin Sakik, qu'il a accusé d'atrocités 
commises sur des civils et en particulier des instituteurs -- (ΑΕΒ) 

Porto Rico rejette 

le rattachement aux Etats-Unis 
SAN JUAN. Pour la troisième fois en trente ans, les Portoricains se sont 
prononcés, dimanche 13 décembre, par référendum, contre le rattache- 
ment de leur territoire aux Etats-Unis comme 515 Etat, préférant maintenir 
son statut actuel d'Etat associé, c'est-à-dire de territoire américain doté 
d'une autonomie locale. Après dépouillement de 99% des bulletins, 
50,2 % des électeurs ont voté « non » à la création d'un 51° Etat américain, 
contre 46,5 % pour. Ce résultat constitue un désaveu pour le gouverneur 
de cette île de 3,8 miliions d'habitants, Pedro Rossello, et son mouvement, 
le Nouveau Parti progressiste (NPP), qui avaient activement πεῖ pour Je 
rattachement. -- (AFP Reuters) 

AFRIQUE 
BR GUINÉE-CONAKRY : les émeutes qui ont éclaté, samedi 12 dé- 
cembre, dans les quartiers populaires de Conakry ont fait six morts et une 
centaine de blessés, selon un büan non officiel. L'ambiance restait tendue 
dans la capitale, hmidi 14 décembre, alors que les Guinéens se rendajent 
aux urnes pour élire leur président. Quatre candidats se présentent contre 
D A be nn au pouvoir depuis 1984. — 

R GUINÉE-BISSAU : le chef de la mutinerie miülitaire, le général Ansu- 
mane Mané, et le premier ministre, Francisco Fadul, sont arrivés dimanche 
13 décembre à Lomé (Togo), où ils devaient rencontrer, lundi, le président 
Joao Bernado Vieira, pour évoquer la formation d'un gouvemement 
d'unité nationale et l'envoi à Bissau d'une force d'interposition afficaine. — 
(AFF) 

ASIE ᾿ 
M INDONÉSIE : la police de Java ἃ reçu Pordre de tirer à vue sur les 
manifestants après les émeutes qui ont secoué, samedi et dimanche, Solo, 
la capitale provinciale, a rapporté, lmdi 14 décembre, la presse indoné- 
sienne. Les violences ont fait au moins sept blessés et causé d'importants 
dégäts matériels. Les émeutes ont commenté après l'intervention de la 
police contre des jeunes qui avaient improvisé des courses de moto dans 
un faubourg de la ville. -- (AFP) 
Ν Le Prix Nobel de la paix José Ramos Horta a estimé, dimanche 13 dé- 
cembre, que Pex-président Suharto devrait être arrêté pour « crimes contre 
Fhumanité ». « Les principes du droit international invoqués duns le cas de 
Pinochet sont des principes universels et doivent être appliqués dans toutes les 
affaires de crimes de guerre et de génocide », a déclaré M. Hunta, l'un des 
chefs de file de la résistance au Timor-Oriental, lors d'un discours à.Syd- 
ney. Selon les chiffres officiels, 500 000 Indonésiens ont été tués en 1965- 
1966 après l'arrivée au pouvoir du général Suharto et environ 200 000 per- 
sonnes sont mortes au Timor-Orieutal depuis l'invasion indonésienne de 
1975. — (Reuters.) 7 , 

EUROPE ᾿ 
M DANEMARK: le Parti social-démocrate danois, prindpal membre 
de La coafition au pouvoir, a enregistré une sévère chute de popularité de- 
puis l'annonce d'une réforme du système de retraite anticipée. Les so- 
ciaux-démocrates ne sont plus crédités que de 19.1% des intentions de 
vote, contre 35,9% lors des élections législatives de mars 1998, selon un 
sondage publié dimanche 13 décembre par le quotidien Bertineske Ti- 
dende. Π s'agit du plus faible niveau jamais enregistré par ce parti dans 
une enquête menée par Pinstitut de sondage Gallup. Le gouvernement ἃ 
conclu un accord avec Popposition pour inciter les Danois à cesser de tra- 
vailler à soixante-deux ans, et non plus à soixante (Le Monde du 28 no- 
vemnbre). — (Corresp.}) 
= POLOGNE : La vague de froid qui sévit en Pologne depuis près d'un 
mois à causé la mort de 134 personnes, ἃ annoncé, dimanche 13 dé- 
cembre, la police. De nouveaux corps sont retrouvés chaque jour dans di- 
verses régions de Pologne. La plupart des morts sont des hommes ayant 
abusé d'alcool et des sans-abri, -- (AFR) 
w ROUMANIE: les partis d'opposition, où figure ancien président, 
lon Hescu, ainsi que des groupes ultranationalistes, ont déposé une mo- 
ton de censure contre le souvemement du premier ministre Radu Vasile, 
qu'is accusent d'avoir « plongé la Roumanie dems le chaos » économique. 

L'opposition anti-talibans a lancé 
une vaste offensive en Afghanistan 
KABOUL. Des dizaines de combattants et de civils ont été tués, dimanche 
15 décembre, en Afghanistan, où les forces de Fopposition anti-talibans 
ont lancé une offensive en trois points de la ligne de front et tiré des ro- 
quettes sur Kaboul Des résidents et des travailleurs humanitaires ont indi- 
qué qu'au moins trente-trois civils ont été tués, cinquante blessés et des 
centaines forcés de fuir leurs maisons. Quarante-deux miliciens des tali- 
bans auraient égakernent été tués dans les combats, L'offiensive coïncide 
avec les derniers jours de beau temps, les talibans et les forces de Popposi. 
tion, dirigées par le commandant Ahmad Shah Massoud, s'efforçant de 
s'assurer du contrôle des voies d'approvisionnement avant l'arrivée de 
ter prier er ru 
constituent le demier obstacle à un contrôle total de l'Afghanistan par les 
talibans — (AFP) ἠδ 
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Bill Clinton plaide à Jérusalem et à Gaza 
pour l'application de l'accord de Wye River écarte toute idée de démission 

La promesse d'une aide de 1,2 milliard de dollars n'a pas assoupli la position de M. Nétanyahou 
Dans une 

président de l'Autorité 

δι TEL AVIY 
le notre correspondant : : 

Aucun progrès concret, 

ganes devaient entériner, lundi 
14 décembre, Fannulation des para- 
graphes de la Charte nationale ap- 
pelant à la destruction d'Israël, une 
des clauses de Paccord du 23 octo- 
bre. Ce compromis devait à son 
tour ouvrir la voie.à un sommet 
triangulaire, qui pourrait, dans ja 
soirée à Erez, à la frontière entre le- 
taël et Gaza, réunir le premier mi- 
nistre israélien, Benyarmin Néta- 
nyahou, le président de l'Autorité 
palestinienne, Yasser Arafat, et ΒΠῚ 

σι première historique, le président améri 

ταῖν ἃ été reg lundi 4 décembre à Gazz, par δ raélens d' 
palestinienne, Yasser Ara- danie dans 

Menacé par une motion de cen- 

troupes israéliennes de Cisjordanie, 
prévu dans l'accord de Wye. Le chef 
du gouvernement israélien a récla- 

astuces », de façon à ce que «ἰδ 
monde entier comprenne ». 

« NOUS ATTENDONS » 
Forts du texte de l'accord de Wye 

qui ne mentionne pas de vote, les 
Palestiniens s’opposalent jusqu'ici à 
cette revendication, mais sem- 
biaient disposés dimanche soir à un 
compromis. M. Arafat devait de- 
mander aux délégués, à la fin de 
son discours, 55 soutiennent le 

en question. « Nous lèverons alors la 
main, nous nous lèverons et nous ap- 
blaudirons », a expliqué le négocia- 

Les Quinze patinent 
sur le financement de UE 

VIENNE 
de notre envoyé spérial 

Les chefs d'Etat et de gouver- 
pement des Quinze n'ont pas 
réussi à faire progresser, à 
Vienne, la négociation sur 
l'« agenda 2000» et ont donc 
échoué dans ce qui constituait 
leur princfpale mission. ‘L'Es- 
pagne, la Grèce et le Portugal, en- 
couragés par la Commission et 
- jusqu'à un Certain point = par 
l'italie et la Belgique, ont refusé 
d'avaliser l’idée d'une stabilisa- 
tion des dépenses communau- 
taires que préconisait une majori- 
té d'Etats derrière l'Allemagne et 
la France, : 

Pour les pays du Sud, les pro- 
positions de la Commission, qui 
impliquent une progression des 
dépenses tant agricoles que 
structurelles, demeurent la seule 
base de travail acceptable. Faute 
de l'impulsion espérée, on peut 
craindre que les travaux re- 
prennent dans le désordre, sans 
bgne directrice. 

Les « duty free » 
en sursis A 

Les pays - dont La France -- qui 
soubaîtent voir différer la déci- 
sion prise à Punantuité en 1991 de 

les ventes hors taxes 

ment, 
d'emploi, se posent et, le cas 
échéant, proposera des mesures 

Jacques Santer, pré- 

dispositions 
la décision de 1991 n’était pas re- 
mise en capse. 

Une période de flattement 
risque de s'ensuivre. La rétmion 
des ministres de l'agriculture, 
lundi 14 décembre à Bruxelles, 
devait servir de test. Chacun des 

Quinze entend que la PAC coûte 
moins cher au budget européen... 

mais pas de la même manière ! 

«Kous sommes parvenus à re- 

mettre Îo France au centre du 

jeu », s’est félicité Lionel Jospin, 

samedi 12 décernbre, ἃ la fin de la 

rénnion. De fait, la de serait 

la principale victime propo- 

sition de la Commission de corri- 
per les déséquilibres budgétaires 

{ce que demandent l'AÏlemagne, 
les Pays-Bas, l'Autriche et la 

l'idée que les sacrifices soient 
équitablement répartis et que 
« tout doit être mis. sur la table » a 
fait son chemin. En France même, 
la menace du cofinancement, qui 
a joué comme un repoussoir, a fa- 
cllité la définition d'une position 
solide fondée sur la limitation, 
voire lé rédüËtion dés dépenses. 
Elle est non seulement commune 
au président de la République et 
ae gouvernement, wiäis apparem- 
went acceptée par les organisa- 
tions professionnelles. 

Le concept de bn pr a 
budget n'ayant pas retenu 
Vienne, ce travail opéré par la 
France pour échapper à la 
« conspiration objective » (comme 
la qualifie us collaborateur du 
premier ministre) que représente 
la proposition de la Commission, 
et pour tenter de donner au débat 
sur l'« agenda 2000» une cohé- 
rence qui ne lui soit pas défavo- 
rable, peut encore être remis en 
cause, 
Une majorité des Quinze plaide 

aujourd'hui pour cette stabilisa- 
tion, comprenant que c’est là aus- 
si la meilleure préparation à 
J’élargissement. Mais si la for- 
“mule se révèle impraticable, une 
autre majorité pourrait se ras- 
sembler sur la ligne de la 
Commission, c'est-à-dire sur le 
cofinancement agricole. 

IMBROGLIO 
Quelle que soit la motivation 

de la présidence allemande, qui 
prendra le relais de l'Autriche le 
1e janvier, elle éprouvera des dif- 
fcultés à relancer une négocia- 
tion d'autant moins aisément 
maîtrisable qu'elle recouvre des 
sujets variés : financement de 
l'Union de 2000 à 2006, réforme 
de la politique agricole et des 
fonds structurels, rééquilibrage 

ire, élargissement. 
A Vienne, Le chancelier Schrô- 

der s'est mis dans la position de 
devoir conclure au printemps. 
Pour la France, dont l'appui pour 
y parvenir est nécessaire, ceci 
reste à première vue une garantie 
de modération appréciable. 
L'imbrogiio de l'« agenda 

2000 », la nécessité de plus en 

plus ressentie de rouvrir le chan- 
tier des réformes institution- 
selles, sans parler du ralentisse- 
ment de la conjoncture, n'incitent 
pas à hâter le processus d'élarpis- 
sement. Les pays candidats, dont. 

les dirigeants ont participé aux 
côtés des Quinze au déjeuner de 
clôtire, samedi à Vienne, ont dû 
en prendre acte. Le Sommet n'a 

non plus donné suite à l'idée 
d'élargir tout de suite les n£gocia- 
tions à d'autres pays que les cinq 
avec lesquels elles sont déjà en- 

teur palestinien Hanan ASfOur, as- 
surant qu'il ne s'agirait pas pour 
autant d'un vote. 

Au-delà des considérables me- 
sures de sécurité, la première jour- 
née de M. Clinton à Jérusalem s'est 
résumée à une succession d'images 
soigneusement préparées, qui ont 
fourmi au président américain, em- 
pêtré dans les incertitudes d'une 
procédure d'impeachment flre ci- 
contre), autant d'occasions de se 
montrer sous son meilleur jour: 
déposant, visiblement ému, une 
pierre ramenée de Hawaï sur la 
tombe de son ami Yitzhak Rabin, 
assistant, souriant et décontracté, à 
la cérémonie du premier soir de la 
fête juive de Hanoukah à la rési- 
dence du président Ezer Weizman, 
ou serrant les mains de jeunes 15- 
raéliens enthousiastes, lors d'une 
réunion au Centre des congrès à Jé- 
rusalem en présence de centaînes 
de lycéens et de soläats. 

Lors d'une conférence de presse 
conjointe avec M. Nétanyahou, au 
cours de laquelle les assauts de 
courtoisie des deux intervenants 
contrastaient avec leurs visages fer- 
més, M. Clinton Δ réitéré sa pro- 

fat La veille, il avait essayé de persuader les 15. ne se retirera pas # d'un pouce supplémentaire » 
le prochain retrait en Cisjor- tant que Yasser Arafat maintient Sa menace de 

is prévus. Sans succès : Israël déclarer unilatéralement l'Etat de Palestine, 

messe de demander prochainement 
au Congrès 1,2 milliard de dollars 
(près de 7 milliards de francs) 
d'aide spéciale à Israël afin de 
contribuer à la réalisation de l’ac- 
cord de Wye et aux mesures de sé- 
curité l'accompagnant. M. Néta- 
nyahou ne S’est pas laissé 
irapressionner par cette promesse : 
il a répété sans relâche qu'il appar- 
tenait désormais aux Palestiniens 
de remplir leurs obligations, avant 
qu'israël ne continue d'appliquer 
l'accord. 

« Nous attendons », a-t-il dit, af- 
finmant que les Palestiniens ne re- 
cevraient pas «un pouce de lerri- 
toire de plus » tant que M. Arafat ne 
s'engagerait pas clairement à ne 
pas proclamer unilatéralement 
l'existence de l'Etat palestinien en 
mai. Bill Clinton n'a réussi πὶ à se 
metre à l'abri des questions des 
journalistes sur {à procédure d'im- 
peachment en cours à Washington, 
ni à sauver l'application de accord 
de Wye dans les délais prévus. — (π- 
térim.) 

Lire aussi notre éditorial 
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Le chef de la Maison Blanche 

La Chambre des représentants votera, 
jeudi 17 décembre, sur la mise en accusation 
au président américain dans l'affaire Lewinsky 
LA MAISON BLANCHE et le 

Congrès se préparent cette 56" 
maine à un choc historique 
concernant l'avenir du président 
Bill Clinton, menacé d'être desti- 
tué pour avoir menti sous serment 
afin de dissimuler sa relation avec 
une ancienne stagiaire, Monica Le- 
winsky. 

Alors que la Chambre des repré- 
sentants a prévu de voter, jeudi 
17 décembre, sur les articles adop- 
tés par sa commission judiciaire, 
qui recommandent la mise en ac- 
cusation du président, Bill Clinton 
a écarté dimanche toute idée de 
démission de sa part. 

Dans le même temps, ses adver- 
saires se sont lancés dans une nou- 
velle offensive. Ainsi, le président 
de la Commission judiciaire, le ré- 
publicain Henry Hyde. a appelé 
publiquement, pour la première 
fois, à la démission de M. Clinton. 
« Oui, ie crois que le président de- 
vrait démissionner », a-t-1 déclaré 
dimanche dans un entretien à la 
chaîne de télévision CBS. M. Hyde 
a indiqué qu'un geste semblable 
de la part de M. Clinton serait 
« héroïque », \ui permettrait de 

«partir dans l'honneur » et serait 
bénéfique pour le Parti démocrate, 
A l'approche du vote de jeudi, Le 

président Clinton, fort du soutien 
de ses troupes démocrates au 
Congrès, faurbit ses armes: « Je 
n'ai aucune intention de démission- 
ner, cela ne m'est jamais venu à l'es- 
prit», a-t-il déclaré à Jérusalem 

lors d'une conférence de presse. 
Au même moment, à Washing- 

ton, le secrétaire général de la 
Maison Blanche, John Podesta, ac- 
cusait les républicains « d'essayer 
de chasser le président de ses fonc- 
tions. malgré la volonté du peuple 
OMÉTICAIN », 

M. Podesta et le chef de file de la 
minorité démocrate à la Chambre 
des représentants, Richard Ge- 
phardt, ont insisté sur le fait que 
seule une certaine forme de blâme 
officiel permettrait de résoudre la 
crise. 

Les démocrates avaient proposé 
que fa Chambre vote sur Une mo- 
tion de censure, équivalant à une 
réprimande morale, plutôt que sur 
une destitution. Mais la majorité 
républicaine a repoussé, samedi, 
cette initiative, - (ΔΕΒ) 
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PARLEMENT L'Assemblée na- 
tionale examine, mardi 15 dé- 
cembre, le projet de loi visant à ins- 
crire dans la Constitution le princi 

al accès des femmes et des de « 16 

memes 

hommes aux mandats et aux fonc- 
tions ». Cette révision constitution- 
nelle n'a pas rencontré d'opposition 
lors de son examen par la commis- 1 
sion des lois, qui propose un amen- yi 

FRANCE 

daction. 
dement destiné à en renforcer la ré- 

@INITIALEMENT, [6 
gouvemement souhaitait donner un 
<hamp plus large à cette réforme, en 

uant les responsabilités « pro- 

fessionnelles et sociales », pour les- 
quelles le principe de légalité entre 

hommes et femmes figure déjà dans 
le préambule de la Constitution. 

@ NOTRE ÉTUDE des carrières des 
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anciens élèves de l'ENA sortis de 
cette école en 1978 démontre l'exis- 
tence d'un « plafond invisible » dans 
la haute fonction publique comme à 
le tête des entreprises. R 

Egalité ou « parité» entre les hommes et les femmes ? 
Jacques Chirac et Lionel Jospin se sont mis d'accord pour proposer au Parlement d'inscrire dans la Constitution le principe de l'« égal accès » 

des deux sexes aux mandats et aux fonctions électifs. Certains souhaitent que la loï impose le partage des responsabilités 

C'EST une révolution des 
mœurs politiques, mais une révo- 
lution très soigneusement négo- 
ciée. Comment ne l’aurait-elle pas 
été dès lors que Lionel Jospin et 
Jacques Chirac, qui rivalisent sur le 
thème de la modernisation de la 
vie politique, ne peuvent, cepen- 
dant, présenter un projet de révi- 
sion de la Constitution sans ètre 
d'accord ? Le projet de lai consti- 
tutionnelle examiné, mardi 15 dé- 
cembre, par l'Assemblée nationale 
et qui vise à inscrire dans la 
Constitution que «{u loi favorise 
l'égal accés des femmes et des 
hommes aux mandats et aux fonc- 
tions v est donc, avant tout, le ré- 
sultat d'un compromis, 
Compromis sur le champ de a 

réforme, d'abord. Le 28 mai, 
M. Chirac s'était montré réservé 
sur l'inscription du principe de la 
“ parité» entre hommes et 
femmes dans l'article premier de la 
Constitution, qui énonce les prin- 
cipes de la République française. 

En.revanche, le chef de l'Etat 
s'était dit prêt à se « rullier » à une 
réforme de l'article 34, qui définit 
le domaine de la loi, en y inscri- 
vant que « ἐσ Jai ou Ja loi organique 
peut fixer des règles favorisant l'égal 
accès des femmes et des hommes 
aux responsabilités politiques, pra- 
Jessionnelles au sacidles ». Cepen- 
dant, le Conseil d'Etat ayant fait 
valoir que l'égalité professionnelle 
ét sociale est déjà inscrite dans le 
préambule de la Constitution, le 
conseil des ministres avait décidé, 
le 17 juin, de renoncer à modifier 
l'article 34 et de se replier sur une 
modification de l'article 3, ce qui 
restreint la réforme aux seuls man- 
dats et fonctions électifs. 

PRUDENCE SÉMANTIQUE 
M. Chirac avait indiqué, aussi, sa 

préférence pour l'« égal accès » 
plutôt que pour la «parité », Il 
craignait de ne pouvoir amener 
l'opposition à accepter la révision 
constitutionnelle si le mot « pari- 

té» y figurait ; il a obtenu sa sup- 
pression. Dans sa majorité, en ef- 
fet, la droite est hostile aux 
quotas, et elle considère que la pa- 
rité ne serait jamais qu'un quota 
de 50 30. 

C'est à la demande du président 
de la République, encore, que k 
mot + favorise » est venu rempla- 
cer « garantit », qui figurait dans le 
texte proposé par le premier mi- 
nistre. Cependant, à l'mitiative de 
la présidente de la commission des 
fois de l'Assemblée, Catherine Tas- 
ca (PS), qui rapportera le texte, un 
amendement pourrait renforcer le 
texte avec la rédaction suivante : 
« La loi détermine les conditions 
dans lesquelles est organisé l'égal 
accès des femmes ét des hommes 
aux mandats et aux fonctions. + (Le 
Monde du 4 décembre.) 

Ainsi rédigé, le nouvel alinéa de 
la Constitution n'entraïnera pas de 
bouleversements radicaux des 
usages politiques, mais il empé- 
chera que de futures lois, tendant 

Un « OVNI » à l'inspection générale 
ELLE N'OUBLIERA JAMAIS cette petite phrase, 

entendue dans les couloirs de l'inspection générale 
de l'administration de l’éducation nationale 
{IGAEN) : « On vous trouve très bien, mais un peu 
comme un OVNI, » C'était en 1991. Céline Wiener, 
docteur en droit public, venait d’être nommée chef 
de corps de l'IGAEN. C'était la première femme à 
occuper ce poste de l'administration. Jamais elle 
n'aurait pu imaginer se retrouver un jour dans les 
hautes sphères du ministère de l'éducation. « Qn 
m'a tout offert », explique-t-elle avec modestie:-1" τ 
Tout au long de sa carrière atypique, des hommes 
sont venus chercher cette travailleuse acharnée, qui 
n'a jamais couru après le pouvoir. ᾧ 

Malgré une mère pour qui, avant tout, « ἰἐς filles 
doivent faire un bon et beau mariage », elle s'engage 
dans des études de droit, x parce que toute {a vie so- 
ciale s’y exprime ». En 1968, sur les conseils de son 
directeur de thèse, elle entre au CNRS. Après avoir 
consacré dix années à la science administrative et 
participé à des commissions d'experts pour le Parti 
socialiste, M= Wiener se retrouve, malgré elle, sur 
les routes du pouvoir. En 1984, mariée, mère de 
trois enfants, elle intègre, comme conseillère tech- 
nique, le cabinet de jean Le Garrec, ministre délé- 
gué à la fonction publique. En 1985, au tour ex- 
térieur, elle devient la première femme, de surcroît 
non énarque, à entrer à l'IGAEN. 

C'est ἃ cette inspectrice générale, à la personna- 

plan d'urgence pour les lycées. « Le fait qu'on ait 
fait appel à moi reste un mystère, mais les lycéens 
étaient contents de ne pus voir un homme en cra- 
vate », dit-elle. Son travail de négociation aboutit, 
notamment, au décret sur les droits des lycéens. 
Lorsque M. Jospin et son directeur de cabinet, Oli- 
vier Schrameck, lui proposent la direction de 
FIGAEN, M Wiener s'imagine mal à la tête d’un 
corps si masculin. Elle finit par accepter de révolu- 
tionner ce « bastion ». 

ÊTRE TOLSOURS « À LA HAUTEUR » 
… Pendant cinq ans, « tout s'est bien passé parceque 
Jj'étuis autre : une universitaire, une généraliste et pas 

elle est honne ἐπ... 

une énarque, Je n'ai jamais joué au chef, mais j'ai 
davontage êté une animatrice d'équipe ». Elle 
n'avait pas droit à l’erreur. « Quand une femme ar- 
rive, on commence par l’abserver. Il faut toujours ètre 
ὁ fa hauteur, car on exige plus d'une femme. Ce qui 
importe avant tout, c'est l'autorité morale. » Les 
moindres détails comptent aussi: «Ne pas avoir 
l'air fatiguée, veiller à ne pas se coiffer n'importe 
comment et se remettre discrètement du rouge à 
lèvres avant chaque réunion. » 11 faut aussi « ussu- 
mer ses faiblesses, car on entend dire d'une femme ce 
qu'on ne dit jamais d’un homme : elle est nulle en... 

ον, « L'avantage, dit-elle, est que 
l'affectivité murche à 100 %. » C'est sans doute ce 

lité franche et chaleureuse, que Lionel Jospin, mi- 
nistre de l'éducation nationale, confie, en 1990, le 

que les hommes appellent un « OVNI ». 

Sandrine Blanchard 

à améliorer l'égalité bommes- 
fermes, ne soient rejetées par le 
Conseil constitutionnel. En 1982, le 
Conseil avait jugé que la imitation 
à 75% des candidats d'un même 
sexe dans les listes municipales 
était contraire ἃ l'article 3 de la 
Constitution, qui stipule que le 
sufirage est « toujours (...) égal ». 
Aucun parlementaire ne s’est 

prononcé contre le projet. La ma- 
jorité (le PS compte 43 femmes sur 
246 députés, le PCF 5 sur 37 et le 
groupe RCV 3 sur 33), consciente 
que la meïlleure place faite aux 
femmes parmi les candidats, aux 
élections législatives, avait été un 
des éléments de sa victoire, est 
tout entière rassemblée. Dans 
l'opposition, le RPR (5 députées 
sur 140) et l'UDF (5 sur 70) de- 
vraient voter pour, tandis qu'à DL 
{2 sur 54) les voix devraient se ré- 
partir entre vote favorable et abs- 
tention. 

Seuls quelques députés de- 
vraient se distinguer. Au RPR, Di- 

dier Julia défendra - « à tire per- 
sonnel », insiste le président du 
groupe, Jean-Louis Debré - une 
motion de procédure contre le tex- 
te. A l'UDF, le président du 
goupe, Philippe Douste-Blazy, 
qui s'affirme pour la parité, a 
concédé cinq minutes de temps de 
parole à Christine Boutin, laquelle 
souhaite combattre un texte 
qu'elle juge « dégradant » pour les 
femmes. 

MESURES FINANCIÈRES 
Le gros du débat a pourtant 

toutes les chances de s'orienter sur 
les lois qui seront rendues pos- 
sibles par cette nouvelle rédaction 
de l'article 3 de la Constitution. Le 
premier ministre s'est déjà em- 
ployé à rassurer l'opposition, le 
9 décembre, en assurant que cette 
réforme n'est «en aucune façon 
conçue comme un MOYEN, UN Pré- 
texte, dans l'avenir, à une modifica- 
tion des modes de scrutin » et, no- 
taroment, du mode d'élection des 

députés. La droite devrait toute- 
fois réclamer des garanties. Le 
2 décembre, Mw Tasca avait souli- 
gné qu'il serait « nécessaire » 
d'évoquer en séance publique la 
modification du scrutin législatif 
Le gouvernement devrait faire va- 
loir qu’à ses yeux ἰ réforme des 
conseils régionaux et la limitation 
du cumul des mandats sont les 
premières « pistes + sur la mise en 
œuvre de la parité. 

Afin de montrer qu'il souhaîite 
faire progresser la parité dans les 
faits, sans briser le délicat équi- 
libre de la cohabitation, M. Jospin 
parait cependant favorable à 
l'adoption de mesures financières 
contraignant les partis à ouvrir 
plus largement leurs rangs aux 
femmes. Le débat parlementaire 
devrait trancher un point essen- 
tiel: le critère retenu sera-t-ÿ le 
nombre des élues ou celui des can- 
didates ? : 

Raphaëlle Bacqué 

Une discrimination professionnelle qui ne dit pas son nom 
LES PORTES du marché du tra- 

vail s'ouvrent plus difficilement 
aux filles qu'aux garçons. Une fois 
titulaires d'un poste, celles-ci sont 
pénalisées dans leur carrière par 
rapport à leurs homologues mas- 
culins. Selon une étude sur l'inser- 
tion professionnelle des jeunes 
filles menée par le Centre d'étude 
de l'emploi, « tout se passe comme 
si les conditions d'emploi plus défa- 
vorables des jeunes filles restaient 
invisibles en France », de mème 
que leur « exposition relativement 
Plus forte au chômage ». 

Plusieurs indicateurs té- 
moignent de cette inégalité de 
traitement. Les chances qu'ont les 
filles titulaires d'un diplôme de ni- 
véau bac+2 d'occuper un poste 
de cadre entre vingt-six et trente- 
deux ans n'étaient, en 1996, que de 
9%. contre 22 % pour les hommes. 
Autre indicateur de ce déclasse- 
ment à l'embauche : les filles sont 
plus souvent surdiplômées pour le 
poste qu'elles occupent, et moins 
bien payées. En début de carrière, 
eles gagnent en moyenne 6 % de 
moins (à expérience et diplôme 

égaux), ce qui peut s'expliquer par 

la forte féminisation du tertiaire, 
où les salaires sont plus faibles. 
Les jeunes femmes « cumulent plus 
souvent contrat à durée déterminée 
et temps partiel », relève l'étude. 
Elles sont plus souvent sans em- 
ploi, paisque, en mai 1998, les taux 
de chômage des moins de vingt- 
cinq ans étaient respectivement de 
19,2% pour les hommes et de 
26,7 % pour les femmes. 

« DÉCLASSEMENT » 
Com ent aux garçons, 

le diplôme joue plus un rôle de 
passeport pour l'emploi. Actuelle- 
ment, sept filles sur dix dé- 
crochent le baccalauréat, contre 
moins de six garçons sur dix. En 
1997, parmi les actifs, 37% des 
femmes avaient au moins le bac- 
calauréat ou son équivalent, 
contre 31% des hommes ; pour les 
vingt-cinq à trente-neuf ans, la 
proportion était, respectivement, 
de 45 % et 34%. Le choix de La for- 
mation est pour beaucoup dans 
leurs difficuités, les femmes op- 
tant plus souvent pour les sections 
littéraires, économiques et 50- 
ciales, alors que les garçons 

s'orientent vers des filières scienti- 
fiques et techniques leur assurant 
de meilleurs débouchés. - 

Le Centre d'étude de l'emploi 
constate que «filles et garçons se 
destinent à des espacés profession- 
πεῖς distincts» et que «la palette 
des métiers est beaucoup plus limi- 
tée pour les débutantes que pour 
leurs homologues masculins +. (re- . 
lève aussi que le « déclassement » 
qui suit leurs études et l'écart des 
taux de chômage confirment 
l'existence de « discriminations . 
persistantes à l'embauche », les 
employeurs redoutant que les 
jeunes femmes n'aient du mal à 
cumuler vie professionnelle. et vie 
familiale. . 

Enfin, cette étade confirme que, 
si l’action des pouvoirs publics en ἢ 
faveur de Finsertiôn des jeunes est 
prioritaire, elle «re tient pas 
compte explicitement des diffé- 
rences » entre garçons et filles et 
qu'elle « accompagne cette: situa- 
tion sans vraiment (...) corriger » 
cette discrimination qui ne dit pas 
son nom. 

Jean-Michel Bezat 

Vingt ans après, la promotion 1978 de l'ENA témoigne de l'existence d’«un plafond invisible » 
DIX PDG et non des moindres 

- Gérard Mestrallet (Suez-Lyon- 
naise), Jean-Marc Espalioux (Ac- 
cor), Jean-François Roussely 
(EDF, entre autres -, un chef de 
parti (Philippe de Villiers), neuf 
ambassadeurs, autant de préfets et 
une dizaine de directeurs d'admi- 
nistration centrale. Vingt ans 
après, là promotion + Pierre Men- 
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dès France », sortie de l'Ecole na- 
tionale d'administration (ENA) en 
juin 1978, affiche un palmarès im- 
pressionnant. Ne manque, en tête 
d'affiche, qu'un « détail»: les 
femmes. Ni pédégère ni préfète, 
encore moins de « bête politique » 
au tableau. Elles étaient pourtant 
dix-buit, au départ, sur cent cin- 
quante-cinq, soit presque 12 %. 
« Sur la photo de promotion, les 
filles commencçaient à se voir. D'ail- 
leurs, an nous le faisait remar- 
quer », 58 souvient Yvonne Cuvier. 

Entrées à l'ENA à une époque 
où les femmes n'y étaient pas lé- 
gion, c'étaient des battantes, ni 
plus ni moins brillantes que leurs 
condisciples, et aussi bien placées 
au classement de sortie : trois sur 
dix-sept dans la «botte ν (don- 
nant accès aux corps les plus pres- 
tigieux). Peut-être moins avides de 
pouvoir: «Tous ces futurs PDG 
voulaient devenir président de la 
République et le disaient. Nous, les 
filles, on souriuit», se souvient 
Pune d'elles, « C'étaient tous des 
"tueurs"; nous n'étions pas des 
dueuses », dit une autre. 
Vingt ans plus tard, les 

« tueurs » ont indiscutabiement 
gagné: plus du tiers (35%) de 
l'échantillon masculin occupe un 
poste de grande ou de très grande 
responsabilité, Chez les filles, trois 
seulement (16%) sont sorties du 
lot avec des situations sinon équi- 
valentes, du moins conformes à 
leur espoirs: l'une est ambassa- 
drice auprès de l'ONU à Vienne, La 
deuxième, conseillère régionale de 
Boursogne εἰ conseillère du pre- 

L * 

mier ministre, la troisième, direc- 
trice régionale de l'équipement en 
Bourgogne-Franche-Comté. En- 
core s'agit-il de postes arrachés de 
haute lutte et, dans deux cas, grâce 
à une politique volontariste. 

Bettina Laville, conseillère pour 
l'environnement de Lionel Jospin, 
a été élue conseillère régionale, en 
mars, à la faveur de la féminisation 
du PS. Michèle Gallot, elle. l'avoue 
franchement : elle n'aurait jamais 
obtenu la direction régionale de 
l'équipement si Dominique Voy- 
net n'avait eaigé qu'on lui propose 
un nombre égal d'hommes et de 
femmes pour le poste. « À partir 
d'un certain niveau, dit-elle, i va 
plus de transparence, tout se fait 
par caoptation. Dès qu'i y a 
concurrence, cela devient un tour 
de piste d'initiés, les femmes sont 
hors jeu : on ne pense mème pas à 
elles. » Quant à Bérengère Quincy, 
l'ambassadrice, son déroulement 
de carrière ἃ été « une hagarre 
Constante ». Le Quai d'Orsay 
compte seulement douze femmes 
sur cent soixante-dix ambassa- 
deurs. « L'échantilfon de départ est 
tres faible, explique-t-elle. On est 
dans un monde d'hommes. Quand 
vous nommez une femme à un poste 
convoité, ce n'est jamais vécu 
comme une situation banale. Tout 
de suite, on cherche à savoir pour- 
quai. » 

Bettina, Michèle et Bérengère 
n'étaient pas les mieux placées au 
classement de sortie, mais les plus 
Pugnaces. Elle seules ont réussi à 
franchir la frontière, ce « plafond 
invisible » dont parle le féminisme 

᾿ 

américain et auquel les femmes se 
cognent presque inévitablement. 
« C'est la seconde partie de car- 
rière, celle où on accède à des res- 
ponsabilités, qui se ferme aux 
Jemmes », constate Me Cuvier, 
« déversée » dans un corps de 
contrôle après avoir atteint le cap 
sensible de directrice adjointe de 
f'administration centrale, à la di- 
rection des relations économiques 
extérieures. Nommée grâce à une 
politique volontariste, elle n'y ἃ te- 
nu que quelques mois, raconte-t- 
elle : le nouveau directeur tui ἃ ai- 

mabiemént expliqué qu'il voulait à 
te poste un jeune et brillant ins- 
pecteur des finances, « sous-enten- 
du: pus une dame ayant atteint la 
limite d'âge », plaisante-t-elle. Elle 
avait quarante-Cinq ans. 

« La mafia 

des hommes . 

coopte rarement 

une femme, surtout 

si elle est brillante » 

Des dix-huit « énarquesses » du 
cru 1978, la plus brillante, Chris- 
tine Barthet, est décédée Fannée 
de la sortie ; quatre ont renoncé à 
«faire carrière» pour privilégier 
l'équilibre familial: écrivain, 
épouse d'ambassadeur, magis- 
trate, etc. Les treize autres ont ten- 
té de franchir la frontière invisible. 
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Dix s’y sont cassé les dents. On les 
retrouve soit dans les corps « dé- 
versoirs » — contrôle d'Etat, ins- 
pection générale, εἴς. --, soit carré- 
ment « placardisées »# -- chargées 
de mission, d'études ou de cours. 

Ni amères ni aïgries, mais tou- 
jours sévères pour les mœurs ré- 
goant au sein de la haute adminis-" 
tration, de la politique ou, pis 
encore, des entreprises, elles ra- 
content toutes, peu ou prou, la 
même histoire. « Une jungle », 
disent-elles. En début de carrière, 
tout va bien, elles progressent 

comme les hommes, malgré les 
enfants et l'obligation de faire, à 
chaque étape, la démonstration de 
leur compétence. Puis, vers qua- 
rante ans, [e système se grippe. 
<« On trouve beaucoup de femmes 
sous-directrices de l'administration, 
quelques chefs de service, mais dès 
qu'on arrive au stade de directeur il 
γα problème. La mafia des hommes 
caopte rarement une femme, sur- 
touf si elle est brillante », regrette 
Monique Mousseau, inspectrice à 
FIGAS (affaires sociales). . 
Mème le passage par les cabi- 

πεῖς ministériels permet rarement 
de sauter le cap. « Pour les 
hommes, c'est un tremplin ; pour les 
femmes, un problème. Elles s’y 
épuisent, ne préparent pas leur sor- 
tie, et on ne leur propose pas ce 
qu'on propose aux hommes, ex- 
plique Muriel Sziïlber de Szibere-. 
Ky, ex-chef de cabinet, reconvertie 
dans la finance. La barrière invi- 
sible existe. Dans le secteur privé, 
c'est encore plus fort. je suis une 
femme, je me retrouve dans ta 

communication : le fait est là. » νέ- 
ronique Hespel, inspectrice des fi- 
pances, l’une des plus brillantes, 
v’a pas davantage profité de son 
passage au cabinet de Jacques De- 
lors . Elle fait partie des rares au- 
dacieuses qui ont osé se risquer 
dans le monde de la grande entre- 
prise, au Commissariat à l'énergie 
atomique, puis aux AGF. Mal lui 
en. a pris. « Dans l'administration, 
un inspecteur des finances ἃ un cer- 
tain poids, pas dans l'entreprise. Là, 
J'ai senti le plafond invisible, re-- 
connaît-elle. Admettre le discours 
d’une femme dans‘un posté d'auto- 
ritéestplus difficile.» Ὁ é 
Toutes le constatent : l'égalité 

entre les sexes explose dès qu'on : 
atteint un certain niveau. Faut-il 
Pimposer par une loi ? La plupart y 
sont favorables, ne seralt-ce, dit - 
M Quincy, que « pour agir sur les 
mentalités ». Elles en mesurent 
pourtant les limites. «La parité, 
oui, mais quelle parité Ὁ, s'interroge 
M Hespel. je n'ai pas les mêmes 
critères de réussite que ceux qu'on: 

. poudrait mettre en avant pour les - 
hommes.» Plus que le sexisme 
sournois, c'est le modèle dirigeant 
et les conditions d'exercice. du 
Pouvoir, en un mot la «jungle», 

. qu’elles réprouvent. «Ce n'est pas. 
seulement la parité qu'il faut πῆρο-- 
ser, résume Me Bertrand, c'esf 
aussi le renouvellement du person- 
nel politique et dirigeant, le rafrat- =: 
chisserment des règles, À ce moment- 
Ἰὰ, les femimés trouveront leur 



4 

FRANCE 

Les Vert refusent de désavoner 
… Dominique Voynet Ὁ 

Sur l'enfouissement des déchets 
Le nucléaire sera au cœur de leur campagne 
PAS D’ABSTENTION , Pas de «vote contre », pas de «refus de vote ». Ἐξ la salle, comme sormée de se découvrir si adulte et si sage, s'est même permis de s’auto- 

et ᾽ τι μ. met D de s'applaudir. Sa 

Interrégional 
Verts, rémis à Paris pour le week- 

déli ps icat sujet de l'ouverture de 
denx laboratoires d'enfouissement 
de déchets nucléaires, décidée 

us Mae he onde du 11 ἀέ- 
cembre). - 

Conscients « gu’on tente de 
leur) faire avaler une couleuvre pas 
très bio », selon la formule de Da- 

«une peau de banane à sx mois 
des européennes », selon le mot de 
Guy Hascoët, député du Nord, les 
Verts ont refusé de réclamer de 
Dominique Voynet sa démission 
du gouvernement. Même 18 
gauche du parti a rejeté la motion 
des Lorrains, qui refusaient « d'ac- 
cepter que l'un ou l’autre (des 
Verts] signe le décret de création 
d'un tel laboratoire, ou reste dans. 
un gouvernement qui l'autorise ». 
Chacun s’est retrouvé antouxr d'un 
texte demandant à M Voynet 
« d'user de son droit et de sa Hberté 
de parole, comme elle l'a fait ré- 
cemment avec brio pour les sons- 
papiers », Μ᾿ 

La ministre de l'environnement 
et la direction des Verts n'avaient 
certes pas ménage leur peine pour 
éviter la crise. = Voynet a retenu la 
leçon du mais " ï dont 

gouvernement. 
Au siège des Verts, .on avait 

d'ailleurs choisi de réagir très vive- 
ment à la décision de creuser deux 
laboratoires souterrains, « C'est Ἰα 
pire agression depuis dix-huit 
rois », a lancé d'emblée, samedi, à 
la tribune, Denis Baupin, ancien 
conseiller de Mer Voynet au minis- 
tère de l'aménagement du terri- 
toire et de l'environnement et 
nouveau porte-parole des Verts. 

Ce n'est peut-être pas l'avis de 
tons les Verts, qui restent très re- 
montés sur les sans-papiers, Mais, 
après La fin de non-recevoir adres- 
sée par Liovel Jospin sur ce sujet, 
18 majorité a préféré mobiliser ses 
troupes contre le nucléaire, moins 
«politique ». 

Sans déjuger Ms Voynet, Noël 
Mamère et Daniel] Cohn-Bendit 
—tous deux absents de ce conseil 
national, comme la ministre - 
avaient expliqué, avant la tenue du 
CNIR, qu'il faudrait «faire du nu- 
claire un thème majeur de la cam- 
Pagne» des élections euro- 
Péennes, et « démontrer l'isolement 
de la France dans ses choix énergé- 
tiques ». - 

BATAILLE DE PROCÉDURE ᾿ 
Evoquant les accords signés, en 

Janvier 1997, entre les Verts et le PS 
—dans lesquels la question des la- 
boretoires d'enfouissement ne fi- 
guraït pas -, M. Hascoët a expliqué 
que les Verts devaient continuer à 
se battre en réclamant l'applica- 
tion de « fout l'accord, rien que 
l'accord mais l'accord complète- 
ment». Sous une grande bande- 
role — « Non à l'enfouissement des 
déchets nucléaires »-, la direction 
du mouvement a affirmé sa volon- 
té de mener une campagne de mo- 
bilisation d'envergure : « Le décret 
.ne Sera pas signé avant huit, neuf 
“dix mois», ἃ rappelé le secrétaire 
national, Jean-Luc Beonabmias. 
Devant Etienne. Tête (Rhône- 
Alpes), tombeur de Charles Mülon 

publique avait ét£ menée, à Bure 
(Meuse), pour un laboratoire non 
réversible, quand celui programmé 
prévoit la possibilité La retirer les 
déchets, précisant qu'il pourrait y 
avoir Ἰὰ un vice de procédure. 

«La décision du gouvernement 
me semble totalement contraire au 
“principe de précaution”. La déci- 
sion du Conseil d'Etat, vendredi, de 

la commercialisation du : 
maïs trangénique montre que, là 
aussi, la guérilla et l'achormement 
payent», commentait M. Tète dans 
les couloirs. De quoi rassurer 1m 
peu les amis de M% Voynet, qui ne 
se bercent pas d'illusions sur leurs 
chances de faire de Bure -un site 
choisi pour sa faible densité d'ha- 
bitants et... d'élus politiques d’en- 
vergure nationale «un nouveau 
Larzac ». 

Ariane Chemih 

Pierre Gosnat (PCF) succède 
à Jacques Laloë à la mairie d'Ivry 

POUR IVRY (Val-de-Marne), 
l'événement est historique : depuis 
le Congrès de Tours, la ville n'a 
connu que deux maires, [ΟῚ deux 
communistes: Georges Marrane 
de 1924 à 1965 (avec one interrup- 
tion de 1940 à 1944 au cours de la- 
quelle la ville a été administrée par 
une délégation spéciale), puis 

35 voix (30 PCF, 2PS, 2 MDC et 
1 Radical) contre 3 à Chantal Du- 
chêne (div. 8), en remplacement 
de M. Laloë, qui avait démissionné. 
pour passer le flambeau, en COurs 
de mandat, au sucesseur qu'il 
s'était choisi. Les sept élus de Fop- 
position (RPR, UDF et div. d), 

n'ont pas participé au-scrutin pour 

jeu était de tañlle : Ivry n’est pas un 

bastion, c’est son « Kremlin ». À la 

Libération, deux de ses élus ont 

été ministres de car de 

Gaulle : Georges Marrane et Mau- 

rice Thorez, député du Val-de- 

Marne. La « ville de Thorez » enre- 

gistre aux élections un vote 

communiste DE de 

ieur de dix points à ci le pe de See SameDeni, 
Monveuil, ia «ville de Ducios » 

Pierre Gosriat, huit ans, 

qui s'était ilustré dans les an- 

nées 80 lors des manifestations qui 

ont marqué le départ de 
SRF de la ville, vice-président du 

groupe communiste au conseil ré- 

de fusine” 

&ional d'Ile-de-France, avait été 
candidat au terme d’« une 

consultation démocratique » qui a 
révélé la lutte d'influence entre les 
«anciens », nombreux dans ce fief 
qui revendique quelque deux mille 
adhérents, et les « modernes ». 
Plusieurs noms avaient émergé, 
dont ceux de Daniel Mayet, ad- 
joint chargé de l’urbanisme, qui 
avait la préférence du maire, et de 
Serge Gayssot, trente-cing ans, 
populaire parmi les jeunes 
communistes. | 

LE FRUIT D'UN COMPROMIS 
Tous deux, présentés comme 

plutôt modérés et favorables à la 
gauche « plurielle », ont rencontré 
Fhostilité de certaines sections, qui 
l'ont manifestée en votant pour 
des persannalités qui ne siègent 
pas au conseil municipal: Gilbert 
Ridouh, ancien adjoint, Chantal 
Bourvi, conseillère générale, οὐ 
encore Richard Dethyre, président 
de l'Apeis (Association pour Fem- 

ploi, l'information et la solidarité), 
à la pointe du mouvement des 
chômeurs. 
La désignation de M. Gosnat est 

un compromis. Tout en offrant des 
. garanties aux «orthodoxes », il 
sait se montrer attentif aux aspira- 
tions au changement, il aura n0- 
tarement pour mission de stopper 
la lente et constante érosion du 
PCE sur la ville depuis plusieurs 
‘années. 
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L'élection de Philippe Séguin à la tête du RPR 
_ conforte son autorité pour les européennes 
Plus de quatre militants sur cinq ont participé à la désignation de leur président au scrutin direct 

Pour la première fois, le mouvement gaulliste a 
&u son président, samedi 12 et dimanithe 13 dé- 
cembre. Seul candidat, Philippe Séguin a réussi au seuil symbolique de 70 % qu'il s'était fixé. 

LES DEUX RENDEZ-VOUS 
sont symboliques : réélu président 
du RPR, Philippe Séguin devait 
recevoir, lundi 14 décembre, les 
élus gaullistes du conseil régional 
Rhône-Aïpes afin de préparer la 
Succession de Charles Millon ; il 
devait ensuite consacrer l'essen- 
tiel de sa semaine à prendre les 
contacts nécessaires avec les prin- 
cipaux responsables des partis de 
droite européens, dans l'intention 
de favoriser la constitution d'un 
groupe unique au sein du futur 
Pariement européen, 
Comme l’a relevé Charles Pas- 

qua, dimanche, au « Grand jury 
RTL-Le Monde-LCi », l'élection au 
suffrage direct des militants 
donne au président du RPR « da- 
vantage de responsabilités » et 
<« lui confère une indépendance 
qu'il n'avait pas encore ». En tout 
cas, celui qui n'est pas encore can- 
didat aux élections européennes 
en fait déjà beaucoup. Le RPR, a- 
t-il affirmé aussitôt après son 
élection, est «prêt, désormais, à 
prendre toute sa part dans Ia cam- 
pagne européenne et à préparer 
ainsi la reconquête ». 

Elu avec un taux de participa- 
tion (81,46 %) largement supérieur 
au seuil de 70% qu'E avait luj- 
même fxé et avec 95.07 % des suf- 
frages exprimés, le député des 
Vosges a toutes les raisons d'être 
satisfait. La soirée électorale, au 
siège du RPR, avait été préparée 
pour fêter cette victoire. À 18 h 57, 
près de trois heures après la clô- 
ture du scrutin, l'annonce du ré- 
sultat de la fédération du Val-de- 
Marne, sur um écran géant, faisait 
passer la barre des 70 %. Plusieurs 
dizaines de jeunes séguinistes, in- 
vités pour [a circonstance, enton- 
najent: «Jospin les foutu, Séguin 
est réêlu ! » Debout, à côté du pré- 
sident du Sénat, Christian Ponce- 
let, l'intéressé avait les larmes aux 
yeux. 

Cette élection a coûté très cher 
au RPR : 1,5 million de francs, se- 
Jon Roger Karoutchi, secrétaire 
national à l'administration géné- 
rale et à l'animation. Mais cette 
mobilisation de l'appareil gaul- 
liste a aussi permis, au passage, de 
récupérer plus de six mille adhé- 
rents de 1996 et de 1997 qui 
n'avaient pas encore repris leur 

"Lucent Technologies 

“explore sans cesse de nouvelles voies.” 
Gwenhasëïa Le Bras, igénieur dévaloppemen: cher Lucenr Techmalogios à Rouen 

carte. Pour répondre au défi lancé 
par M. Séguin, les secrétaires dé- 
partementaux ont proposé des 
pots, samedi et dimanche, dans 
les bureaux de vote, pour attirer 
l'électeur. Certains ont organisé 
un système de covoiturage. ἢ ne 
fallait pas en faire trop, tout de 
mème : M. Séguin a piqué une co- 
lère, dimanche soir, en décou- 
vrant je score de l'Ariège, qui lui 
attribuait 100 % de voix sur 100 % 
des inscrits. Vérification faite, il 
s'agissait d'une erreur du service 
informatique... 

DÉMARRER LA CAMPAGNE 
Sept fédérations, seulement, 

n'ont pas atteint l'objectif, 
souvent en raison de conflits in- 
ternes qui n'ont rien à voir avec la 
personnalité du candidat : l'Aube, 
l'Indre-et-Loire, les Landes, le 
Morbihan, le Var, la Guyane et la 
Réunion. Plus éclairant, en re- 
vanche, est le taux anormalement 
élevé de votes blancs ou nuls dans 
quelques fédérations, c’est-à-dire 
la proportion d'adhérents qui ont 
fait le déplacement pour ne pas 
voter en faveur de M. Séguin: 

Dans la vie, je me lance toujours de nouveaux défis, Chez Lucent Technologres, 

nous sommes tous animés par cette même ambition pour explorer en permanence 

les technologies de communication de demain, 

Lucent Technologies est le premier constructeur mondial de télécommunications. 

Nous participons au développement et à la construchon de tous les types de 

réseaux de télécommunications pour les opérateurs et les entreprises : 

réseaux optiques, réseaux de données, réseaux intelhgents, réseaux mobiles. 

Présent dans plus de 90 pays, Lucent emploie en France 2 000 personnes dont 

500 en R&D. Nous nous appuyons sur la puissance d'innovation des Laboratoires Bell 

auxquels les télécornmunications doivent, parmi de très nombreuses 

invenhons, le transistor, le laser, la technologre cellulaire, les fibres 

optiques, etc. Avec fous ces atouts, Lucent Technologies vous donne 

les moyens de construire les réseaux de communication du futur 

avec les technologres de demain. 

Quand la communication progresse, c'est avec nous." 

“ 

conduire la 

son pari en obtenant 95 % des voix et, surtout, Cette élection renforce l'autorité de M, Séguin et 
un taux de participation de 8146 %, supérieur du RPR sur ses partenaires de L'Alliance pour 

liste européenne. 

21,88 % dans l'Aveyron, fédéra- 
ton de Jacques Godfrain, 12,59 Ὁ 
en Haute-Vienne. 10,24% en 
Eure-et-Loir, 10,01% dans les Py- 
rénées-Orientales, 9,05% en Gi- 
ronde, chez Alain Juppé. 

Toutefois, les principaies fédé- 
rations ont ratifié massivement la 
candidature du député des Vos- 
ges : Paris (82,15 % de votants), les 
Hauts-de-Seine (80,51 38), les Yve- 
lines (76,59 %), les Alpes-Mari- 
times (91,82 36). les Bouches-du- 
Rhône (86,75 %). Outre les dépar- 
tements et territoires 
d'outre-mer, où le nombre d'ins- 
crits n'est guère significatif. le τα - 
cord est atteint dans le Doubs 
avec 94,90 % de votants. 

Le président du RPR est désor- 
mais le président de tous les gaul- 
listes, Il lui reste à devenir, dans 
les prochaines semaines, le patron 
incontesté de L'Alliance. afin de 
pouvoir partir, au plus tôt, en 
campagne pour les européennes 
et s'imposer, une fois encore, 
comme un allié indispensable du 
président de la République. 

Jean-Louis Saux 
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Les partisans de Bruno Mésret jettent [65 bases 
d'un Front national dissident 

Les mégrétistes ont réuni, dimanche 13 décembre, un conseil national extraordinaire 
La rupture est consommée entre Bruno Mégret de son ancien délégué général, M. Mégretarèu- sion à ἐπὶ encontre. Il entend se donner les 
et Jean-Marie Le Pen. Alors que œ dernier ἃ 
condamné, dimanche 13 décembre, l'offensive 

IL Y A DÉSORMAIS deux Front 
national: Les « mutins » qui, au- 
tour de Bruno Méeret, ex-délégué 
général du Front national, deman- 
daient à Jean-Marie Le Pen d'orga- 
niser un congrès extraordinaire, 
viennent, devant le refus répété de 
celui-ci, de poser la première 
pierre d'un Front national-bis. Un 
Front national-reconstructeur 
— « moderniste », préfèrent dire les 
« mégrétistes » -- à côté du Front 
national-historique. 

Un « conseil national extrasrdi- 
naire * réuni par leurs soins, di- 
manche 13 décembre dans l'après- 
midi, à Paris, a voté une motion 
nommant Franck Timmermans ad- 
ministrateur provisoire, chargé 
d'organiser le congrès, d'« assurer 
la sauvegarde du patrimoine » et \a 
gestion ordinaire de la structure. 
La nouvelle a été annoncée lundi 
en Én de matinée par le porte-pa- 
role de ce conseil national extra- 
ordinaire, Daniel Simonpieri, 
membre du bureau politique, 
maire de Marignane et conseiller 
général des Bouches-du-Rhône. 

« COUPER LES BRANCHES » 
Selon jean-Yves Le Galtlou, 

compagnon de Bruno Mégret, pré- 
sident du groupe FN au conseil ré- 
gional d'He-de-France, récemment 
suspendu du parti par Jean-Marie 
Le Pen, ce conseil national extra- 
ordinaire s'est tenu à l'hôtel Fran- 
tour-Suffren à Paris. Etaient pré- 
sents ou représentés « plus de la 
moitié des élus, des membres du 
comité central et des secrétaires dé- 
partementaux ». Son obiet était de 
mettre en place un « dispositif » 
auquel serait confiée l'organisa- 
tion du congrès. Et ceci suivant 
une procédure bien précise, col- 
tant au plus près aux statuts du 
Front national. afin de couper 
court aux contestations futures sur 
la légitimité de la démarche. 

Philippe Colombani, membre du 
bureau politique et fidèle de Bruno 
Mégret, a ouvert le conseil et don- 
né la parole à Daniel Simonpieri 

Une semaine folle 

Φ 5 décembre : incidents lors du 
conseil national après que deux 
proches de Bruno Mégret, 
suspendus du parti, sont sommés 
de quitter la salle. 
© 6 décembre : Jean-Marie Le Pen 
accuse une minorité « extrémiste » 
et « raciste » de s'être livrée à une 
tentative de « pu-putsch ». 
27 décembre : Serge Martinez, 
membre du bureau politique, 
demande la convocation d'un 
congrès extraordinaire. I est 
suspendu de ses fonctions. 
Φ 9 décembre : M. Mégret 
annonce son désir de « donner la 
Parole au peuple des militants à 
travers un congrès extraordinaire ». 
M. Le Pen le prive de sa fonction 
de délégué général et le remplace 
par Carl Lang, 
@10 décembre : M. Mégret 
demande à M. Le Pen de « se 
rétracter » sur ses accusations de 
+ racisme ». « S'il veut prouver ses 
forces Οἱ s'il veut les éprouver, qu'it 
fasse une liste » aux européennes, 

riposte [6 président du FN. 
© 11 décembre : M. Le Pen 
suspend du ΕΝ M. Mégret et 
quatre de ses proches, tous 
membres du bureau politique, 
qualifiés de « félons » et de 
« truitres ». M. Mégret considère 
ces décisions comme « nulles et 
non avenues », Ses partisans 
annoncent qu'ils ont le nombre 
nécessaire de signatures pour la 
tenue d'un congrés. Vendredi soir, 
M. Mégret appelle le président du 
“EN à « se ressaisir » et à arrêter le 
« processus de purge ». M. Le Pen 
affirme : « Ce qui me différencie de 
César qu'approchait Brutus le 
couteau à la main et qui releva sa 
Loge pour se couvrir la tête, c'est 
que, moi, je sors mon épée et je tue 
Brutus avant qu'il ne me tue ! >» 
@ 2 décembre : M. Le Pen n'est 
« ni César ni Dieu le père », déclare 
M. Mégret. 
Φ 15 décembre : M. Mégret lance 
un appel solennel pour un 
« congrès de l'unité, afin de sauver 
le ΕΝ ». M. le Pen indique que 
M. Mégret est « dans [ὁ couloir Qui 
Conduit à la sortie », 

qui a immédiatement fait voter 
une motion considérant comme 
nulle la décision prise, vendredi 
11 décembre, par Jean-Marie Le 
Pen de suspendre Bruno Mégret et 
quatre autres membres du bureau 
politique Uean-Yves Le Gallou, 
Serge Martinez, Frank Timmer- 
mans et Philippe Olivier). Ceux-ci 
sont alors entrés dans Ja salle et 
ont pris part aux débats. À l'issue 
de cet après-midi, les dissidents 
ont adopté à l'unanimité une mo- 
tion qui met en cause directement 
Jean-Marie Le Pen (lire ci-dessous). 

Les membres de ce conseil na- 
tional extraordinaire accusent no- 
tamment Jean-Marie Le Pen de ne 

ni, avec ses partisans, un conseil national extra- moyens de convoquer 
ordinaire récusant An récusant toutes les mesures d'exdu- ne 58 cache plus de préparer « l'après-Le Pen ». 

qui apparait comme l'acte fonda- 
teur de l'après-Le Pen. Pour Cer- 
tains, l'étape était difficile à fran- 
chir ». Enfin, les « mégrétistes » 
membres du bureau politique 
- suspendus où non-— devaient se 
rendre, symboliquement, dans 
l'après-midi de lundi, à la réunion 
prévue au siège du Front national 
à Saint-Cloud (Hauts-de-Seine). 
Seul Bruno Mégret devait s'abste- 
air. 
Depuis vendredi, jour de la sus- 

pension de M. Mégret et de quatre 
de ses compagnons, la fuite en 
avant des « mutins » devenait iné- 
vitable. L'attitude intransigeante 
du chef du parti d'extrême droite 

Les mégrétistes dans l'illégalité 

Interrogé sur Le financement de son offensive en faveur de la réu- 
nion d'un congrès extraordinaire du Front national, Bruno Mégret a 
déclaré, dimancbe 13 décembre, au cours du « Club de la presse » 
d'Europe 1, que Serge Martinez «a consacré plusieurs centaines de 
rmilliers.de francs pour collecter les signatu: res », SOMMES provenant de 
ses biens personnels. Si c’est le cas, l'ancien délégué général du 
Front national et ses partisans se sont placés ipso facto en contradic- 
tion avec la législation sur jes financements politiques. En effet, la 
loi du 15 janvier 1990 prévoit d'une part que, lorsqu'ils recueillent 
des fouds, les partis politiques doivent le faire par l'intermédiaire 
d'an mandataire financier, et, d'autre part, que « {es dons consentis 
par les personnes physiques » à un ou plusieurs partis « ne peuvent an- 
nuellement excéder 50 000 francs ». 

pas avoir réuni réeulièrement 165 
instances comme l'y obligent les 
statuts, d'avoir bloqué les comptes 
des fédérations dont les secré- 
taires ont signé la demande de 
congrès, d'avoir « repris » les ac- 
cusations de «racisme », « d’acti- 
visme » et d'« extrémisme » coutre 
des membres du Front national et 
surtout de refuser de convoquer 
un congrès. Un réquisitoire qui, 
toujours selon Jean-Yves Le Gal- 
lou, « prouve l'évolution des es- 
prits » et montre «que le congrès 
aura lieu, même sans Jean-Marie Le 
Pen ». M. Le Gallou reconnaît que 
«jusqu'ou dernier moment, nous 
étions incertains sur cette réunion 

en ce qui concerne le congrès et sa 
volonté de « couper les branches » 
ne leur laissaient guère de liberté 
d'action. La prestation de jean- 
Marie Le Pen dimanche soir à 
l'émission « Public» sur TF1 a 
donné un échantillon de sa déter- 
mination. « M. Mégret est dans le 
couloir qui conduit à la sortie du 
Front national », s'est-il erclamé. 
«ἢ ne peut y avoir deux chef. On 
sait aujourd'hui qu'au Front natio- 
nat, le.commandant est à la barre 
(.-λ Si M. Mégret veut remplir sa 
tâche, comme il l'avait remplie au- 
paravant, dans l'obéissance, ü peut 
revenir », a-t-il insisté, avant 
d'ajouter: « S'il persiste dans sa 

un congrès en janvier et 

voie, il se condamne à n'être plus 
que le président du parti mégrétiste 
{). Je ne donne pas six mois à ce 
pard pour disparaître. » 
Quelques instants auparavant, 

Bruno Mégret, qui était invité au 
Club de la presse d'Europe 1, a, 
alors que le conseil national extra- 
ordinaire s'était déjà tenu, rede- 
mandé «solennellement à jean- 
Marie Le Pen s'il est d'accord pour 
l'organisation du congrès afin de 
sauver le Front national ». U a affi- 
mé # qu'il n'y a pas de division sur 
le fond » avec le président du parti 
d'extrême droite, mais «un pro- 
bième de méthode, de pratique de 
pouvoir » et répété que le Front 
national aujourd'hui « constitue 
une entité qui doit poursuivre ses 
buts indépendamment des per- 
sonnes et qui n'appartient à per- 
sonne ». [1 a enfin donné les 
grandes lignes de l’ordre du jour 
du congrès extraordinaire qu’il 
veut organiser. Pour l'heure, tout 
sujet de fond en est absent. Les 
quatre grands points développés 
s'en tiennent obstinément à des 
problèmes d'organisation : trans- 
parence au sein du mouvement, 
représentation plus équilibrée des 
sensibilités, réflexion sur un code 
de déontologie pour le fonction- 
nement interne, meilleure réparti- 
tion des fonds entre le siège et les 
fédérations. 

Les « mégrétistes » devaient ètre 
fixés, lundi après-midi, sur le sort 
réservé aux demandes de congrès 
parvenues à la boîte postale de 
Courbevoie (Hauts-de-Seine) et 
bloquées par Jean-Marie Le Pen 
(Le Monde daté dimanche 13-lundi 
14 décembre). Il leur faut à présent 
faire vite. S'ils ont apparemment 
su convaincre une bonne partie de 
l'appareil, le « dîner patriotique » 
de Metz, vendredi soir, leur amon- 
tré que le père fondateur avait en- 
core le soutien de nombreux mik- 
tants et était capable de retourner 
des indécis. 

Christiane Chombeau 

« Considérant Le refus du président... » 
VOICI le texte de la motion adop- 

tée, dimanche 13 décembre, par les 
partisans de Bruno Mégret, réunis 
en « conseil national » : 
«Le conseïl national du Front 

national, réuni 
le dimanche 
13 décembre, 
à l'initiative 
d'un cin- 
quième de ses 
membres, plus 
de la moitié de 
ses membres 

étant élus ou représentés, 
» considérant le refus du pré- 

sident de donnet son accord pour 
convoquer un congrès, contraire- 
men à l'article 24 des statuts, 

+ considérant la non-application 

des statuts, notamment la non- 
consultation des instances régu- 
lières avant la prise de décisions 
importantes, 

» » considérant la reprise par cer- 

visme” et “d'extrémisme” contre 
aus membres du Front natio- 

» considérant le démantèlement 
par suspensions et exclusions, du 
bureau politique, de la délégation 
générale, du secrétariat général, 

» considérant Fobstruction faite 
à la gestion ordinaire du mouve- 
ment, notamment par le blocage 
des comptes de plusieurs dizaines 
de fédérations, 

» considérant Pattitude de des- 

truction du mouvement contraire à 
l'objet des statuts, 

» décide à l'unanimité : 
1. de réintégrer des membres in- 

justement suspendus ou exclus de- 
puis le 1" novembre 1998, et de 
considérer nulles et non avenues 
celles qui pourraient intervenir ; 

2. de nommer un administrateur 
provisoire, Frank Timmermans, 
pour prendre toutes les mesures 
nécessaires à l'organisation légale 
du congrès au mois de janvier, as- 
surer la sauvegarde du patrimoine, 
assurer Ja gestion ordinaire et en- 
gager les actions judiciaires qui 
s'avéreraient nécessaires ; 
3. de nommer Daniel Simonpieri 

comme porte-parole du conseil na- 
tional » 

Duel fratricide devant les militants lyonnais 
LYON 

de notre envoyée spéciale 
ÿ sont entrés l'un après Pautre, traversant la salle 

avec leurs proches, protégés chacun par un impo- 
sant service d'ordre. Un peu comme deux boxeurs se 
dirigeant vers le ring. D'abord, Bruno Mégret, ex- 
délégué général, transformé en chef mutin depuis 
qu'il conteste le président du Front national. Puis 
Bruno Golinisth, le secrétaire général du parti, fidèle 
au père-fondateur. Prévue de longue date pour mo- 
biliser cadres et militants contre le traité d'Amster- 
dam, cette réunion s'est inévitablement muée en 
séance d'explication entre les deux Bruno, frères en- 
nemis du FN. 

« Fumiers ! », crie Une dame à l'adresse des « mé- 
grétistes ». « Ta gueule ! », lui répond un de ses voi- 
Sins. Bruno Gollnisch décoche les premières flèches. 
La demande d'un congrès extraordinaire n'est, à ses 
yeux, qu'« une opération subversive qui rappelle tout 
à fait dans ses causes et conséquences la convocation 
de Etats généraux de 1789 ». Bruna Mégret sourit. Le 
secrétaire généraf dénonce le complot « mégré- 
tiste ». Les insultes fusent contre Paccusé. « Salo- 
pard ! », entend-On. Habitué des assemblées géné- 
rales, M. Gollnisch a regroupé ses militants aux deux 
premiers rangs. il jubile. Jusqu'à ce mot malheu- 
reux : «J'ai créé la fédération du Rhône. » S'élèvent 
alors les « Ouh!» de ses adversaires, mais aussi de 
militants jusqu'alors silencieux, fidèles à Denis de 
Bouteiller, secrétaire départemental, dont ils ap- 
Plaudissent le nom. Dorénavant, chaque attaque se- 

x # 

ra accompagnée des huées des « mégrétistes ». 
« Vous voulez l'appel au peuple, vous aurez l'appel au 
peuple, pos seulement aux codres, qux adhérents, aux 

isants, même aux électeurs du FN », conciut 
Bruno Golinisch de manière sybiffine. 

La tension est extrême Jorque Bruno Mégret 
prend à son tour la parole. Il rend hommage aux mi- 
litants, tente de tourner en dérision l’idée d'un 
complot et prend là salle à témoin: «Vous pensez 
vraiment qu'un trouble viendrait de Bruno Mégret ἢ» 
« Oui, fumier ls, « Raciste 1», hurlent ses adver- 
saires. Interrompu par une « lepéniste » qui lui 
lance « RPR, RPR» comme une insulte, M. Mégret 
tonne soudain: « faut-il vouloir semer le désordre 
dans le mouvement, créer les divisions, être animé de 
haine pour prononcer des paroles de ce type ?1»Etde 
marteler : « Non, je ne retournerai jamais au RPR 
Non seulement je ne retournerai jamais au RPR mais 
J'entends bien que demain, et grâce à moi, le FN 
écrase le RPR. » 

« Pour cela, continue-t-i}, porté par les hourras de. 
ses partisans, if faudrait que nous nous réunissions. Il 
faudrait que l'on bouscule un peu natre président qui 
ne veut pas de ce congrès (...). ll a conduit le Front na- 
tional là où il en est aujourdhui, mais je suis désolé de 
le dire, il n'est pas infaillible pour autant, ce s'est pas 
Dieu le père. » L'atmosphère est électrique. Plus 
d'un tiers de la salle applaudit, un petit tiers scande 
< Le Pen président ! », le reste ést muet, désemparé. 

Ch. Ch. 

δ À 

Trois élections cantonales partielles 
ALPES-DE-HAUTE-PROVENCE ὃ 

ΠΕΣ ΠΩ 89; TL ET ETS 5 794:V.278;A, 

Éoind Aubert, PS8, τη ac. τι ὡς Manosque, 108 (428%) ELU 
Eric Dumas, RPR, 1 201 (45,71 %) 

FRoland Aubert (PS), conseiller général στοαὶ invalidé par Le tribunal administratif
 de 

Marseille, retrouve son siège eu améliorant son score de mars, en l'absence de triangulaire. 

6 décembre 1998: L, 7 945: V., 2576; À, 67,57 Ὁ Ὲ- 2459; Roland Aubert, 974 

[99,21 9}: Eric Dumas, 678 {27,57 %): Pierre Carode, FN, cm, 374 (15,20%); Chistian - 

irénée, PCF, ς. πι- 358 (14,55 %) ; Clande Amaud, dis. g. 75 (3,05 4). 

2 mars 1998: L, 7974: V, 4 594: À, 42,38%; E. 4391 ; Roland Aubert, adj. me, 2.218 

(50,51 %) ; Raymond Coulet, iv. d., 1 165 {26,53 %) : ; Pierre Caxoria. FN, 1008 (22,95 %).} 

SEINE-ET-MARNE 
Canton de Coulommiers (second tour). 
1. 21 568 : V,, 6 807 ; 4., 68,45 & ; E., 6 359. 

Laurence Picard, div. d adj.m de Coulommiers, 3703 682%) 

ÉLUE 
Serge Laurent, PS, 2 656 (41,76 %). 

{La candidate de L'Alliance, Laurence Picard (div. ἀ.), est élus facilement dans ce canton | 

traditionnellement à droite. Elle succède an RPR julien Morin, décédé. 

= 6 décembre 1998: L, 21673; V, 6592: À, 69,58 Ὁ; E. 6416; Lammence Picard, 2099. 
{82,71 %): Serge Laurent, 1482 (23,09 %) ; Didier Rueda, FN, 1 036 (16,14 4) ; Patrick Male, 
div. ἃ, 642 (0,00 4}: Jackie Bougaukt, PCF, 624 (9.72%); Bruno Dumont, dk. d, 533 
{8,30 %). 
27 mars 1994: 1, 20908: V, 9821; A, 53,2%; E, 8392; Julien Morin, RPR, 5661 

467,45 %) ; Jacques Jaggi, FN, €. τ, 2 731 (32,54 %).] 

TARN 
Canton de Dourgne (premier tour). 
1, 6219; V, 3516: A. 43,46 Ὁ; E, 3 389. 
Claudie Bonnet, Si mn. de Lapardiolle, 1 732 (5110 %). ÉLUE 
Albert Mamy, UDE, c. r., τι. de Sorèze, 1 255 (37,03 %) ; Claudie Augé, 
PCF, 225 (6,63 %) ; Jean-Claude Aubin, FN, 177 (5,22 8). - 
[Provoquée par le décès du sénateur socialiste Georges Mazars, cette Gection permet à 

la majorité départementale de ganche de conserver facilement ce canton dès le premier ἢ 

tour, même si Claudie δοππεῖ (Ρ5} ne retrouve pas le score de son prédécesseur. 

20 mars 1994: L, 6 109 : V., 4502: A, 26,30 % : Ἑ- 4318 ; Georges Mazars, PS, sn. 2 754 
(63,78 %); Anne Neyret, div. d., 981 (22,71 %); Jean-Claude Aubin, FN, 364 043%); 

Ciaude Gay, PC, 219 (5,07 Ὁ} 

DÉPÊCHES 
M DÉMOCRATIE LIBÉRALE : Alain Madetin a déclaré, samedi 
12 décembre à Marcq-en-Barœul (Nord), que « le FN est un gros bou- 
ton de fièvre dans la vie de la politique française », mais « en aucun cas 
un parti porteur d'avenir ». « Si certains électeurs sont aujourd'hui dé- 
çus et veulent venir vers l'opposition et les libéraux, nous sommes d’ac- 
cord, a ajouté le président de DL, mais qu'on ne compte pas Sur nous 
pour faire dela surenchère à droite ou à l'extrême droite». τς 
- PARTI SOCIALISTE : le premier secrétafre du PS, François Hoï-- 
lande, a déclaré, samédi 12 décembre, que si « {a droite s'intéresse aux 
conséquences de la crise du FN, les socialistes veulent agir sur les causes ἡ 
de l'extrême droite ». Lors de la clôture des travaux d’un colloque du 
PS sur le thème «1Individu et société », M. Hollande a noté que Ja - 
droite « part déjà à la chasse aux électeurs du Front national, ce qui est : 
compréhensible, et même de ses lus, ce qui l'est moins ». « L'éciatement 
dinde dE ῥα ὁ σπβαπιγὰ lui seul le phénomène », τῇ 
αἷσι 
M EUROPÉENNES: Philippe de Villiers a confirmé, dimanche’ 
13 décembre sur France 2, qu'il « serait présent aux. élections ‘euro- 
péennes avec [sa] liste », ea refusant. de prétisér s’il s'était inis d’ac- 
cord avec Charles Pasqua'sur une éventüelle liste cominune.'Le dépu- 
té de Vendée, président du Mouvement pour la France, a ironisé sur 
Philippe Séguin, « pougfendeur talentueux du traité de Maastricht de 
venu « le notaire du traité d'Amsterdam ». 
BPARTI COMMUNISTE: Alain Bocquet, président ‘du groupe 
communiste de FAssemblée nationale, a estimé, dimanche 13 dé- 
cembre sur Radio J, que «le premier.ministre ne prend pas en compte 
ce qui se passe en profondeur dans le pays et ce qu'expriment les mouve- 
ments sociaux ». ML Bocquet a jugé « presque ubuesque » d'entendre le 
président de la République que «repair de frere scie » ARC 
M POPULARITÉ: le le enregistre une 
hausse Re dE PO τέρα αν τα γαβὸν de Louis Hanis, τάσδε. 
les 4 et 5 décembre auprès d'un échantillon de 1 003 personnes et pu- 

- bliée par Valeurs actuelles (daté 12 décembre). Jacques Chirac recueille 
74% de bonnes opinions (en hausse de 14 points en un mois), contre 
23% de mauvaises opinions. De son côté, le premier. ministre re- 
cueïlle 68 % de bonnes opinions (en hausse de 5 points), contre 29% 
de mauvaises. 
ΝΒ CONJONCTURE : Penquête européenne de Pinsee, publiée tun- 
di 14 décembre, fait apparaître que, « dans Les principaux pays de la 
zone euro », l'activité « continue de se dégrader ». Les chefs d’entre- 
prise « notent à nouveau un ralentissement de leur production et une 
baisse de leurs carnets de commande ». Leurs perspectives « se sont en- 
les δέει 5 en novembre, « mais de façon moins marquée au ‘en 
οι » 
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lundi matin, évoque = deux coups de les quartiers de l'Ouest toulousain sont 
l'objet d'une surveillancæ policière et 
judiciaire accrue, et alors que des 
α casses spectaculaires » à la voiture 

ù bélier se sont multipliés, en centre- 

ville, dans la dernière période. 
BANDES TOULOUSAINES, une quin- 
zaine au total, sont devenues très or- 

, OLES 

et recrutent des garçons de 
plus en plus jeunes, 

A Toulouse, la mort de Habib a embrasé plusieurs quartiers 
‘Le décès d'un jeune de dix-sept ans lors d’une interpellation en flagrant délit de vol de voiture ἃ donné lieu, dimanche, à des affrontements 

entre des groupes de jeunes et les forces de l'ordre, Le drame est intervenu dans un contexte d'accroissement sensible des actes de violence urbaine 
de notre nid Correspondant régional 
pi de POuest bouclés, 

᾿ social, destruction de sta- 
fons de métro... jamais la ville de 

de 150 à 200 jeunes en colère, ont 
commencé dimanche 13 décembre 
en débat d'après-midi et ont duré 
jusqu'à minuit environ, dans les 
Quartiers du” Mirail, La Reynerie, 
Bellefontaine, Bagatelle et La Faou- 
rette. His ont eu lieu après qu'un 
jeune du quartier de La Reynerie, 
Habib, dix-sept ans, ἃ été tué par 
balle dimanche à 3h30 du matin 
lors d'ane à ion en flagrant 
délit de vol de voiture. Les jeunes et 
la famille de la victime accusent les 
policiers d’avoir tiré sur le jeune 
garçon et de l'avoir délibérément 
laissé mourir sur la chaussée. 

Selon La version policière, qui, 

lundi 4 au matin, n'avait donné 
lieu à aucune confirmation off- 
cielle, une patrouille des BAC, forte 
de quatre policiers dont un sta- 
giaire, auraït surpris deux jeunes en 
τοῖα de dérober une voiture BMW 
sur Je boulevard Déodat-de-Séve- 
rac, dans les quartiers nord de Tou- 
louse. 

RETROUVÉ PAR UNE PASSANTE ‘ 
Les circonstances du drame qui à 

suivi sont confuses. Lors de la ten- 
tative d'interpellation en flagrant 
délit, « deux roups de feux » seraient 
partis « accidentellement.», au mo- 
ment où les deux jeunes prenaient 

la fuite à bord de leur véhicule 
après avoir bousculé les policiers. 
Ceux-ci auraient alors décidé de ne 
pas poursuivre fes auteurs de fa 
tentative de vol ignorant que l'un 
d'entre eux, Habib, était mortelle- 
ment atteint par une des balles, Le 
jeune homme a été retrouvé par 
une passante, gisant mort sous une 
voiture, deux heures et demie plus 
tard, à une centaine de mètres du 
lieu où sont partis les coups de feu 

La famille d'Habib et les jeunes 
de La Reynerie, où habitait le gar- 
çan que ses copains sumommaient 
+ Pipo», dernier d'une famille de 
sept enfants et élève en BEP de 

« Je reviens de Palestine, Ce que je vois me fait penser à l'Intifada » 
TOULOUSE ὃ 

: de notre 
La nouvelle de la mort de Habib s'est propa- 

gée commé une traînée de poudre, dimanche 
᾿ après-midi au Mirail, la déjà vieille « ville nou- 
δ velle » qui ἃ poussé comme un champignon 

2 dans les années 70, de l'autre côté du périphé- 
τι : ᾿ rique toulousain. Les jeunes du quartier de là 

ἦν su Reynerie, cet enchevêtremnent de barres HLM au 
un : Σ | cœur du Miraïl, se considèrent tous comme ses 
RAA frères. En quelques heures, tout le quartier va : 

᾿ S basculer dans un dimiat insurrectionnel. Tout a 
commencé vers 17 heures, avec quelques rodéos 
et les premières poubelles incendiées. Les forces 
de police dépéchées sur place sont alors 
contraintes de se replier sur le boulevard qui 
ceinture le quartier, en attendant les renforts. 
Cette recufade est commentée comme une vic- 
toire par les.jeunes msurgés. « On était plus de 

aller au lycée, et Font obligé à barrer l'entrée 
principale de ‘la Reynerie, avant d'y mettre le 
feu. À Fautre entrée du quartier, une voiture cat- 
ahnée bloque également le passage. La Reynerie 
prend des allures de camp retranché. A 
20 heures, deux stations de métro (sur quatre), 
du quartier sont fermées et les cinq fignes de bus 
qui passent par le Mirail ne fonctionnent plus. 
Des habitants qui reviennent de week-end ne 
peuvent rentrer chez eux D’autres assistent au 
«spectacle » depuis les coursives des im- 
meubles. Des mères sont descendues pour ten- 
ter de soustraire les plus petits à la violence qui 
gronde. Même les animateurs sociaux sont alors 
persona non grata à la Reynerie. Le face-à-face 
entre jeunes et forces de Pordre durera jusqu’à 
3 heures : cocktails Molotov contre grenades la- 
aymogènes. 

"18 brouïflard qui nappe progressivement tout 
le quartier compose un tableau de guerre civile. 

ion et Ja_peine.d'avoir.peçdu «un apni». Les. |. «Je reviens de Palestine. Ce que je vois ici me fait 
è premières voitures 6 - yen aura une quinzaine 

au total - commencent à brûler au bas des im- 
Be à meubles. Barrant [8 rue de Kiev, Partère princi- 

tas as VX : pale du quartier de la Reynerie, la carcasse d'un 
bus en flammes forme une barricade. Vers 
19 heures, les jeunes ont pris en otage ce véhi- 
cuie de la Rgne 13, celui que prenaït Habib pour 

sie 

penser à Pintifada », lâche une habitante. Devant 
l'ANPE de Bellefontaine, une voiture finit de se 
-consumer. Les pompiers repartent vers d'autres 
foyers alors que des policiers en civil, certain ca- 
goulés, restent sur place pour «sécuriser » le 
secteur. Très mobiles, les petits groupes de 
jeunes passent de l'autre côté du boulevard qui 

cœinture La Reynerie pour déclencher d'autres 
incendies. Une deuxième compagnie de CRS ar- 
rive en renfort. Inaccessible aux voitures, la dalle 
de béton promise à une prochaine démolition 
est particulièrement surveillée : elle abrite en- 
core quelques commerces, le centre culturel et le 
commissariat du quartier. La police veille à’ ce 
que le scénario de l'après-midi à la Reynerie ne 
se reproduise pas à Bellefontaine. Là-bas, le 
centre social de la Caisse d'allocations familiales, 
Le poste des flotiers et quelques commerces sont 
rapidement saccagés, Les brigades d'interven- 
tion de la police, accompagnées de chiens, ne 
peuvent que constater les dégâts, après 
23 heures. 

La rue de Kiev, elle, ressemble à un champ de 
bataïlle encore fumant. Derrière la carcasse du 
bus caiciné, une canalisation rompue déverse à 
gros bouillons des trombes d’eau sur la chaus- 
sée, devenue torrent de boue et de cendres. 
Deux voitures incendiées complètent la barri- 
carie. Sur le partng où sort figés les restes de six 

. autres véhicules et d'une caravane, une poignée 
de de jeunes improvisent une presse. 

[15 racontent leur version de la mort de Habib. 
Parent de « meurtre ». « Si on n'avait pas fuit 
tout ça, vous ne seriez pos venus et vous n'auriez 
même pas parlé de cette affaire », lâche un jeune. 

Stéphane Thépot 

Depuis quelques mois, des bandes du Mirail descendent sur le centre-ville 
TOULOUSE 

de notre correspondant régional 
L'affaire est rondement menée : 

départ de nuit des quartiers du 
grand Mirail dans une grosse cy- 

REPORTAGE 

Des garçons de plus 
en plus jeunes, à 
Ja détermination inoufe, 
à la désespérance totale. 

lindrée vrombissante, préalable-. 
ment volée. En quelques minutes, 
le commando est au centre-ville 
qui, à Toulouse, a la particularité 
de jouxter des quartiérs qui, avec 
l'approfondissement de La crise, 
sont devenus ἃ difficiles ». La 
voiture Est projetée comme un . 
bélier contre Ja façade d'un maga- 
sin, choisi pour 565 vêtements de 
luxe où son matériel bi-fi; cam- 
briolage rapide; retour ἃ une vi- 
tesse folle au quartier, découra- 
geant toute poursuite; deux 
coups de kiaxon et plusieurs dli- 
zaines de personne sortent aussi- 
tôt de l'ombre des immeubles ; la 
marchandise est prompteérment 

dispersée dans les caves et les 

coursives…. La nuit recouvre tout. 
Un gros quart d'heure aura suffi. 
Policiers ou gendarmes n'Ont pas 

eu le temps de réagir. Le lende- 

main, le véhicule sera retrouvé 
brülé, toute trace effacée. 

is quelques mois, le scéna- 

rio des casses à la voiture-bélier 
se reproduit, sur fond d'agres- 

sions variées. Préfecture, services 

sociaux, policiers, gendarmes, 
, mititants associatifs ne sont 

as surpris. Pourquoi Toulouse 
ἔβα it-eïle à la tendance des 

grandes chés? Hs observent la 

formes, de plus en plus specta- 
es #0 ne donne plus de 

statistiques, les habitants ne nous 
croient pas », reconnaît-on à la 
préfecture. « On contient le vo- 
lume, pas l'intensité », constate je 
lieutenant-colonel Hombrados, 
commandant le groupement de 
gendarmerie. La nouveauté tient 
maintenant dans le fait que cette 
violence déborde des territoires 
où elle restait confinée. 

Elle est là désonmais, au cœur 
de la ville, elle y explose. trauma- 
tisante pour les populations, leurs 
habitudes, leur mode de vie. Les 
commandos s’'attaquent aux rues 

‘ huppées ainsi qu'aux galeries 
‘commerciales, poussant leurs 
raids jusqu'à Montauban, Auch, 
Rodez. La vieille loi de l'humanité 
‘se vérifie : les déshérités vont à la 
richesse, là οὐ elle s'affiche. Tou- 
Jouse la riche, Toulouse la belle, 
Toulouse la rose découvre avec 
effroi que la délinquance n'est 
plus réservée aus périphéries, que 
sa banlieue est dans la ville et que 
l'immense fracture de l'exclusion 
Jui revient en boomerang. 

La dernière bande à La voiture- 
bélier est sous les verrous. Mais 
personne ne se fait d'ilusion : la 
relève est prête. Des adolescents, 
de plus en plus nombreux et 
jeunes, frappent à la porte d'un 
système qui se construit en paral- 
lèle, rejetant toutes les règles 
consensuelles, s’affirmant sur 

l'économie de la prédation et les 
codes de la violence. « Lo nuit leur 
appartient », disent les policiers, 
exaspérés de se retrouver seuls en 
première ligne. Le directeur dé- 
partemental de la sécurité pu- 
blique, le contrôleur général 

- Alain Dreuilhe, confirme: «On 
est submergés par cé phénomène et 
on essaie de trouver des solu- 
tions. » Même sou de cloche à la 
police judiciaire. . ᾿ 

les témoignages 
concordent sur Ja violence abso- 
lue des attitudes. Le moinère délit 
entraîne des comportements ex- 
trêmes, les prises de risques sont 

maximales, « dans des conditions 
impressionnantes », constate-t-on 
à la préfecture. «Pour un rien, ils 
nous foncent dessus avec une dé- 
termination inouïe », disent les 
policiers des brigades de nuit, 
«on frôle en permanence le 
drame ». « Impossible de les rai- 
sonner, de leur parler». 
constatent les associations. 
Comportement brut de jeunes qui 
«n'ont plus rien à perdre, plus de 
repères », où la vie n'est plus ta- 
boue, et qui sont entrés en guerre 
ouverte contre une civilisation 
qu'ils accusent de tous leurs maux 
et qu'ils ont décidé de « Iarguer ». 

ENFANTS DE LA GALÈRE 
Qui sont-ils, ceux qui 56 lancent 

dans des courses à 160 km/h en 
pleine ville ou qui brandissent des 
fusüs à pompe ? Enfants de la ga- 
lère, fils de chômeurs, [5 n’ont ja- 
mais vu Jeur père travailler et [5 
rejettent la famille qui, de son c6- 
té, baisse les bras. 11s aban- 
donnent le système scolaire et, 
repliés sur eux-mêmes, dans l’en- 
fermement des murs de leurs ci- 
tés et des pratiques de polytoxi- 
comanie, is se retrouvent en 
proie ἃ des difficultés psychiques. 
«A nous aussi, ils font peur», 
avouent les grands frères. 
Ces groupes de jeunes en perdi- 

tion ne sont pas majoritaires. Les * 
du Mirail recèlent aussi 

de formidables ressources hu- 
maïînes qui s'efforcent d'écoper et 
d'endiguer la réalité. Mais ils de- 
viennent dominants et leur in- 
fluence grandit. 

‘ Par la force, par la menace, 
mais aussi parce qu'ils offrent une 
alternative radicale au chômage 
et à la désespérance sociale. Une 
complicité générale de fait les en- 
toure et les protège dans ces 
quartiers dont ils commandent 
l’économie réelle, par la drogue et 
le receL « La délinquance est un 
Phénomène qui se répand par po- 
rosité dans les lieux abandonnés », 

constate Claude Touchefeu, élue 
(PS) du canton qui plaide pour Le 
retour en force de « fa volonté pu- 
blique ». 
Les bandes - une quinzaine - 

deviennent très organisées au- 
tour d'un caïd de vingt, vingt-cinq 
ans, avec rites, système initia- 
tique, hiérarchie. guetteurs, re- 
vendeurs, guerriers. Le recrute- 
ment s'opère sur des garçons de 
plus en plus jeunes, à la détermi- 
nation inouie, à la désespérance 
totale. A douze ans, c'est déjà 
l'âge où l'on peut montrer son 
audace dans les rodéos de voi- 
tures volées. 

Produits directs de la destructu- 
tation que le chômage (36% au 
Mirail} et la crise (86% des 
RMistes du département sont 
concentrés dans l'agglomération) 
provoquent chez les individus, 
ces bandes sont-elles amen- 
dables ? Parviendra-t-on à éradi- 
quer cette « guérilla urbaine dont 
on ne voit pas le bout », selon 1a 
formule d'Alain Dreuïhe Ὁ 

Interrogée ἢ y a quelques jours, 
Françoise de Veyrinas, première 
adjointe au maire de Toulouse, 
voulait encore y croire. L'action 
sociale entreprise depuis quinze 
ans avec commissions de quar- 
tiers et flotage -- Toulouse fut la 
première ville à renouer avec 
cette tradition policière -- aurait 
permis, selon elle, que Les « quar- 
tiers difficiles » n'explosent pas. 
Jusqu'à ce dernier week-end, on 
n'avait jusqu'à présent constaté 
ni nuïts bleues ni bagarres ran- 
gées. Les transports en commun 
de la ville avaient même réussi à 
échapper au phénomène d'insé- 
curité constaté ailleurs. 
Comme si, dans leur logique de 

contre-société, les bandes avaient 
décidé, tout simplement, de gar- 
der leur quartier relativement 
tranquille, comme base arrière, 
pour concentrer leur action sur le 
centre-ville ? ᾿ 

88. 

comptabilité, contestent radicale- 
ment cette version des faits. Îls se 
fondent pour cela sur le témoi- 
gnage de l'autre garçon qui est ve- 
nu se réfugier à La Reynerie et qui 
refuse de se livrer à la justice. Selon 
« Biba », le porte-paroke des émeu- 
tiers qui s’est adressé à quelques 
journalistes dimanche soir, les deux 
jeunes gens s'apprétaient effective- 
ment à dérober un véhicule 
< lorsque les flics ont surgi et les ont 
braqués ». Habib était à l'extérieur 
de la voiture tandis que son cama- 
rade, resté au volant, réussissait à 
s'enfuir en heurtant un policier 
avec sa portière. Plusieurs coups de 
feu auraient retenti. Habib serait 
alors tombé, mortellement atteint. 
« Ris l'ont laissé là à perdre son sang, 
sans intervenir, pendant plus de 
deux heures » déclare Biba. « Voilà 
Pourquoi nous avons la haine ». Ka- 
der, le grand frère d’Habib, accuse : 
« ls les ont tirés comme des lapins. » 

UNE BALLE DE CALIBRE 7,65 
Aucun autre témoignage jusqu'a 

présent n'est venu conforter ou in- 
firmer l'une ou l'autre version. 
Seule certitude : c'est bien une balle 
de calibre 7,65 provenant d'un pis- 
tolet automatique des services de 
police qui ἃ tué Habib en entrant 
par le cou et en ressortant par la 
poitrine. Une enquête à été ouverte 
par le procureur de la République, 
Michel Bréard, qui s'est refusé à 
tout commentaire, de même que le 
directeur départemental de la sé- 
αὐτό urbaine, Alain Dreuïhe, Dès 
dimanche soir, des inspecteurs de 
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l'inspection générale de la police 
nationale {IGPN) étaient sur place 
pour enquéter sur les circonstances 
et une première reconstitution des 
faits ἃ eu fieu. 115 cherchent à 
comprendre pourquoi les poficiers 
n'ont pas tenté de poursuivre le vé- 
hicule des délinquants et ne se sont 
livrés à aucune recherche, ainsi qu'à 
savoir s'ils ont pu ignorer qu'un des 
deux jeunes était blessé. Le nom 
des fonctionnaires de police impl- 
qués n'a pas été dévoilé. 

Claude Bartolone, le ministre dé- 
légué de la ville, a décidé de repor- 
ter la visite qu’il avait prévu d'effec- 
tuer hmdi à Toulouse. 

Cet épisode tragique survient 
dans ur contexte où les quartiers 
de l'ouest toulousain, qui 
concentrent tous les ingrédients de 
la crise urbaine, sont l'objet d'une 
surveillance policière et judiciaire 
accrue (lire ci-dessous). Vendredi 
11 décembre, le procureur de la Ré- 
publique annonçait qu'une bande 
d'une vingtaine de jeunes de ces 
quartiers, auteurs de casses specta- 
culaires à la voiture-bélier, avaient 
été arrêtés après une enquête me- 
née par le SRPJ. 

Le butin de leurs cambriolages, 
retrouvé dans deux caches de la 
ville, s'élève à plus de 5 millions de 
francs. Ce succès policier, accompa- 
gné d'une pratique judiciaire plus 
rigoureuse, a contribué ἃ durcir le 
climat dans des quartiers qui se 
rapprochent chaque jour un peu 
plus de l'explosion. 

Jean-Paul Besset 

ὁ8δ ρασδς 
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Un livre d’une érudition formidable. 

mois, aussi, délicieux à lire, 
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La réforme de la préfecture vise à créer | 
une véritable police de proximité à Paris le mouvement de protestation étudiant 

Les syndicats appellent à une journée d'action, mardi 15 décembre Dans la nouvelle configuration, qui devrait voir le jour 
dans la première moitié de l'année 1999, le nombre des ilotiers sera accru 

et les démarches pour déposer une plainte facilitées 
PHILIPPE MASSONI, le préfet 

de police. devait présenter, dans la 
soirée du fundi 14 décembre, au 
Conseil de Paris, le texte définitif 
de la réforme de la préfecture de 
police (PP), lancée à la demande 
de Jean-Pierre Chevenement, le 
ministre de l'intérieur {Le Monde 
du 11 avril). Ce passage devant les 
élus de la capitale est la dernière 
étape avant la mise en œuvre d'un 
proiet dont la réalisation s'étalera 
pendant toute la premiére moitié 
de l'année 1999. L'objectif revendi- 
qué par l'Etat est d'instaurer à Pa- 
ris une police de proximité. 

La réforme repose en premier 
lieu sur une révrganisation des ser- 
vives, accompagné d'un redécou- 
page de la géographie et des mis- 
sions de police. La création de la 
direction de la police urbaine de 
proximité (DPUP) constitue l'élé- 
ment fe plus novateur du disposi- 
tif. Seront regroupés sQus SON au- 
torité les nouvéaux commissariats 
centraux d'arrondissement. Au- 
jourd'hui, dans chaque arrondisse- 
ment de Paris, cohabitent deux 
types de policiers: ceux des 
commissariats de quartièr s'oc- 
cupent de recueillir Jes plaintes, de 
traîter les petits délits ; ceux des 
commissariats d'arrondissement 
ont, principalement, fa charge de 
l'ordre public et de la circulation. 

La réforme aura pour effet 
d'abolir cette distinction parfois 
très peu compréhensible pour les 
Parisiens. Ainsi, déposer une 
plainte ressemblait parfois à un vé- 
ritable parcours du combattant où 
le plaignant, renvoyé du commis- 

TROIS QUESTIONS À... 

PHILIPPE MASSONI 

—Vous êtes le préfet de police - 
de Paris, combien de temps es- 

| timez-vous qu'il faudra pour que 
soit mise en œuvre la réforme ? 

La nouvelle organisation de la 
erèfecture de police entrera en vi- 
gueur au début du deuxieme tri- 
mestre 1999, D'ici là, nous poursui- 
vrons le travail d'information des 
personnels. Ensuite nous arganise- 
rons les mouvements internes de 
réaffectation, en permettant à 

sariat d'arrondissement vers le 
commissariat de quartier, s'épui- 
Saît dans la recherche de la bonne 
adresse. Il sera désormais possible 
de déposer une plainte dans n'im- 
porte quel commissariat. Le 
commissaire central devenu le per- 
sonnage-clé de la sécurité dans 
l'arrondissement aura sous sa res- 
ponsabilité les problèmes de cir- 
culation et de stationnement, ceux 
de la sécurité sur la voie publique, 
et ceux liés aux enquètes provo- 
quées par les petits actes de délin- 
quance. 

« PLUS GRANDE PRÉSENCE » 
Dans cette configuration, le 

nombre des ilotiers, dont la pré- 
sence est censée diminuer le senti- 
ment d'insécurité de la population, 
devrait augmenter. Un sondage ef- 
fectuë pour le compte de la préfec- 
ture de police dans le cadre de fa 
préparation de la réforme, les 13 et 
14 janvier, auprès de 1004 per- 
sonnes habitant dans la capitale, 
indiquait gue 55 % des Parisiens ci- 
taient au premier rang de leurs 
souhaits «une plus grande pré- 
sence des policiers sur la voie pu- 
blique ». 

Là police urbaine de proximité 
cohabitera avec la direction de 
l'ordre public et de {a circulation 
(DOPC), chargée principalement 
de la surveillance et de la protec- 
tion des institutions, et la direction 
régionale de police judiciaire 
(DRPI), qui regroupera les bri- 
gades centrales, trois divisions de 
police judiciaire (au lieu de six ac- 
tuellement) et les services départe- 

chaque fonctionnaire d'exprimer 
son choix. Ce délai de trois mois va 
nous permettre de constituer les 
nouvelles équipes et de préparer 
les. futurs responsables aux mis- 
sions trés renouvelées qui seront 
les leurs dans la future organisa- 
tion. ᾿ 

La préfecture de police aura-t- 
elle les moyens de La mettre 

en œuvre ? 
Au plan financier, le ministre de 

l'intérieur a veillé à ce que notre 
budget 1999 soit doté des moyens 
permettant de faire face aux mul- 

ASMENT DU TADLA 
{MAROC) 

AVIS D'APPEL D'OFFRES 
INTERNATIONAL 

ETUDE DE FAISABILITE D'UNE CIMENTERIE 

La Société Asment du Tadla (Maroc) recevra jusqu'au 26 février 1999 à 
18 heures GTM les offres relatives à la réalisation d'une étade pour La 
faisabilité d'une cimenterie au Maroc. 

Les sociétès eou consultants intéressés par cette étude peuvent retirer le 
dossier d'appel d'offres à partir du 8 décembre 1998 à l'adresse suivante : 

Société Asmeut ἀπ Tadia 
Résidence Kays 
Place Rabes ΑἹ Adaouya - Agdal 
Rabat - Maroc 

Téléphone: 212 777 6675 
T7 43 22 
774325 

Fax T7 οὔ 25 
Email: maropar @ ail. sis. net. 

Les offres seront adressées ou déposées à la mème adresse. 

OP 
Cabinet d'Avocats ROUX - LANG CHEYMOL - CAZINARES 

MONTPELLIER 5. ue André Miche), 34000 

PUBLICATIONS JUDICIAIRES 

Office Spécial de Publicité 
47. rue Louis Blanc 92984 LA DEFENSE Cedex 
Tél : 01.49.01.01.86 - Fax : 01.43.33.51.36 
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mentaux de police judiciaire des 
départements de là petite cou- 
ronne (Hauts-de-Seine, Seine- 
Saint-Denis, Val-de-Marne). La 
DRP] est la moins touchée par la 
réforme. Des protocoles d'accord 
ont été πεῖς en œuvre pour fixer les 
rapports entre les différentes di- 
rections et éviter les conflits de 
compétence, 

Un an de travaux préparatoires 
et de consultations ἃ été néces- 
saire pour aboutir à une réforme 
favorablement accueillie par les 
principaux syndicats à Paris, le 
Syndicat général de la police (SGP) 
et Alliance. D'accord sur le prin- 
cipe, les deux organisations 
émettent quelques réserves quant 
à sà réalisation. Gérard Boyer, le 
secrétaire général d'Alljance, s'in- 
quiète à la fois du déficit d'effectifs 
provoqué par la réorganisation des 
services et du problème immobi- 
lier. ἢ] évalue le manque à 1 000 po- 
licièrs, et constate qu'il ne sera pas 
possible de regrouper tous les ser- 
vices dépendant du commissariat 
central dans le mème lieu. « [ fau- 
dra au moins deux ans pour que la 
réforme trouve son rythme de croi- 
sière », estime-t-il. Le SGP partage 
ces réserves, tout en indiquant que 
la réforme est une « chance à sai- 
ire, « Elle doit permettre de faire 
la preuve que la préfecture de police 
peut rendre service aux Parisiens 
sous l'autorité de l'Etat, imdique-t- 
on. C'est le meilleur moyen de faire 
barrage aux élus qui veulent une po- 
lice municipale à Paris. » 

P, Ce. 

tiples opérations d'adaptation im- 
mobilière que les nouvelles struc- 
tures nécessitent d'engager. Un 
effort significatif sera opéré pour 
accueillir dans les futurs services 
Acropol, le réseau de transmission 
crypté numérique de la police na- 
tionale. Au total, l'effort budgé- 
taire supplémentaire lié à la ré- 
forme dépassera 50 millions de 
francs en 1999. L'effectif sera sta- 
bilisé. En outre, la préfecture de 
police bénéficie pieinement du re- 
crutement des adjoints de sécuri- 
té: 950 en 1998 et en 1999. Leur 
affectation prioritaire se fait dans 
les tâches locales, l'iotage, l'ac- 
cueil, la présence sur la voie pu- 
blique. 

Certains estiment que la ré- 
forme est la dernière chance à 

saisir pour éviter un transfert des 
pouvoirs de police au maire de Pa- 
ris. Qu'en pensez-vous ? 

La réforme n’a pas ni pour objet 

ni pour effet de toucher au statut 
particulier de la préfecture de po- 
lice et à l'organisation des pou- 
voirs de l'Etat à Paris. L'enjeu est 
autre. Il s'agit de mieux répondre 
aux attentes de la population, 
d'adapter la police parisienne aux 
exigences nouvelles de la sécurité 
au quotidien, de lui donner, dans 
la fidélité à la tradition et dans le 
respect de l'ancrage républicain, 
le visage d'une police moderne du 
21° siècle, 

Au fond, c’est ce qu'attendent 
les Parisiens et leurs élus : une po- 
lice plus proche, plus simple, plus 

visible, plus efficace, C'est ce que 
demande la population, mais c'est 
aussi ce que souhaitent les poli- 
ciers eux-mêmes. 

Propos recueillis 
Pascal Ceaux 

| Claude Allègre tente d'endiguer 

Plusieurs syndicats d'étudiants appellent, mardi 15 ἀ6: Claude Aflégre explique au Monde que la nouvelle archi 
cembre, à Une joumée d'action. is protestent contre les tecture dite « 3, $ où 8 » ne sera pes imposée et qu'un 

projets de réforme annoncés par le gouvernement. 

POINT D’ORGUE, avant les va- 
cances de Noël, d'un mouvement 
diffus qui n'a pas réussi à trouver 
une cohérence nationale ou aver- 
tissement lancé au ministre de 
Féducation nationale pour la ren- 
trée ? A l'appel de plusieurs syndi- 
cats d'étudiants, la journée d'action 
dans les universités du mardi 15 dé- 
cembre devrait faire la synthèse 
des mouvements de contestation 
qui, un peu partout en France, 
agitent les facs depuis plusieurs se- 
maines. Des manifestations sont 
prévues dans un grand nombre de 
villes où les étudiants entendent 
protester tout à la fois contre les 
projets de réforme des études, la 
Préparation du schéma des univer- 
sités du troisième millénaire 
(U3M). la baisse du nombre de 
postes aux concours de recrute- 
ment des enseignants, le nouveau 
statut des « pions »... 

A ces motifs de grogne repris es- 
sentietlement par Les syndicats 
UNEF et Sud-éducation, l'UNEF-ID 
a ajouté ses revendications propres 
pour appuyer l'accélération du plan 
social étudiant. Les étudiants en 
chirurgie-dentaire, en grève dans 
toute la France, devaient manifés- 
ter, lundi 14 décembre à Paris, pour 
réclamer un statut d'étudiant-hos- 
pitalier. LÉ 

Le cliuat d'incertitudes entrete- 
nu autour des projets de Claude A+ 
légre a favorisé cette contestation 

où la reprise des cours a été votée 
après trois semaines de blocage, les 
étudiants ont été sensibles aux 
craintes de « renforcement des iné- 
galités » induites, selon eux; par la 
logique du rapport Attal sur l'en- 
seignement supérieur et par le 
schéma U3M. La création de 
«centres ou de pôles d'excellence » 
devrait conduire, affirment-ils, à 
creuser le fossé entre des « fücs 
d'élite » et des « fucs au rabais » 

Cette accusation a, depuis, été 

cy, ainsi qu'à Limoges. 
ville, le doyen de [ἃ faculté des 
lettres et sciences humaines ἃ déci- 
dé la fermeture des bâtiments du 
campus de Vanteaux « pour des rai- 
sons de sécurité». Cette décision à 
renforcé la détermination des étu- 
diants qui protestent contre ce 
«lock-out». À La Rochelle, où la 
grève était étendue aux ensei- 
gnants et au personnel sur la base 
de revendications locales dénon- 

. Gant un «sous-encudrement no- 
toire », le ministère a rapidement 
mis fn au mouvement en accor- 
.dant des postes supplémentaires à 
la dotation initiale, 

Confronté à l'ouverture de ce 
nouveau front de contestation, 

effort sera réalisé en faveur des facultés 

M. Allègre reconnaît le décalage de 
traitement entre les installations 
scientifiques privilégiées dans le 
schéma U2000 et les unités litté- 
raires. « L'Etat fera un etfort suppié- 
mentaire pour assurer ce rattrapage 
et accentuera son effort dans les ré- 
gions pauvres », nous a-t-il assuré. 
Prenant à nouveau ses distances 
avec le rapport Attali, il confirme 
que «/a nouvelle architecture des 
études -- le système 3,5 ou 8- ne sera 
pas imposée, mais laissée à linitia- 
tive des universités. » M. Allègre 
semble surtout avoir reçu le « mes- 
sage » adressé le 7 décembre, sous 
Ja forme d'une déclaration 
commune, par les principales orga- 
nisations d'enseignants et d’étu- 
diants. Dans ce texte, l'intersyndi- 
cale de l'enseignement supérieur 
demande «/e gel de la réarganisa- 
tion des études (...), l'accélération du . 
plan sacial étudiant (...), la création 
d'emplois d'enseignants et de per- 
sonnels pour assurer le rattrapage 
des besoins. » En préalable, ses re- 
présentants expriment « {a nécessi- 
té d'une rencontre avec l'ensemble 
des organisations pour que s'engage 
un indispensable débat sur l'avenir 
des formations, avec une méthode et 
un calendrier ». À cette requête, 
M. Allègre ἃ répondu.en proposant 
une première discussion dès le jeu- 
di 17 décembre. 

. M. De. 

Réunie en congrès, la FIDL fait le bilan du mouvement 
d'octobre et met en avant trois revendications 

LE TEMPS d'un week-end, same- 
di 12 et dimanche 13 décembre, la 
Fédération indépendante et démo- 
cratique lycéerme (FIDL), première 
organisation de lycéens qui «existe 
dans la durée » -- onxe ans -, a tenté 
de tirer les conséquences du mouve- 
ment lycéen d'octobre 1998 et de se 
positionner comme un interlocuteur 
actif dans cet « après ». 

Réunie en états généraux ouverts 
à tous le samedi et en congrès le di- 
manche, la FIDL a exposé ses pro- 
positions dans un rapport d'orienta- 
tion intituké sans ambiguïté « Pour 
un nouveau lycée, imposons la ré- 
forme que nous voulons ». « C'est à 
cela que ces deux jours ont servi», 
s'est félicitée Ebtissem Mechall, une 
des meneuses du mouvement d'oc- 
tobre. Pour cette lycéenne de Sar- 
celles qui vient d'entrer au bureau 
national, D n'est pas question de se 
laisser enférmer dans un dialogue 
de sourds avec le ministre de l'édu- 
cation : « Nous disons que nous vou- 
dons des profs, nous donne des per- 
sonnels, On lui demande des moyens, 
il nous répond qu'il nous donne de la 
démocratie, » 

Pour Olivia Jean, qui reste prési- 
dente de la FIDL, « Je plus important 
c'est que l'on ait décidé de prendre à 
bras-le-corps le problème des inégali- 
tés uu lycée ». C'est autour de cet 
axe que sont articulées les trois prin- 
cipales revendications issues du rap- 
port finai: changer les emplois du 
temps. faire avancer la démocratie 
lycéenne, lutter contre le Front na- 
εἴοπαϊ, « δὲ ἐδ Ice demeure un sanc- 

tuaire du savoir tel qu'il était 5 y a 
trente ans, seuls les jeunes issus de mi- 
lieux favorisés pourront s'y retrouver 
et réussir », a-t-elle fait valoir 

Poursuivant ke bilan du mouve- 
ment d'octobre, Olivia Jean a estimé 
qu'il avait permis des « avancées si- 

rificatives, mais que « beaucoup, si- 
non l'essentiel, restait à faire. (.-) Au- 
cune négociatjon n'a été ouvert et- 

-.@ucun calendrier n'a été fixé ». Les 
congressistes ñne”sont pas entrés 
dans le détail concernant l'applica- 
tion des mesures du plan de Claude . 
Alègre, mais ont jugé qu’il fallait 
pour le lycée « de vrais moyens Sug- 
plémentaires, au-delà d'un simple 
Plan d'urgence ». 

a PARLEMENT LYCÉEN » τὶ 
Pour quoi faire ? Acceptant 

« 35 heures » proposées par Le mi- 
nistre, la FIDL les voit divisées en 
25 beures d'enseignement, 5 heures | 
de soutien et 5 heures d'activités 
sportives et culturelles. La consé- 
quence serait la réduction des va- 
cances, plutôt que celle des pro- 
grammes. Mécontents de leur 
représentation, les Iycéens pro- 
posent aussi de créer un « Puriement 
lycéen » et se disent vigilants sur [a 
création des « lieux de vie » propo- 
sés par M.'Allègre et financés par les 

Mais le débat qui à fortement 
marqué ces deux journées -- encadré 
par les « grands frères » de SOS-Ra- 
cisme -- concerne la présence d'äus 
du FN dans les conseils d'adrminis- 
tration des lycées. Sébastien, de 
Landerau, a été sifflé par une par- 
tie de la salle et rapidement privé de 
micro après son intervention : « On 
ne peut s'appeler Fédération indépen- 
dante et démocratique en proposant 
d'exclure les représentants élus par la 
population ». Les syndicalistes ensei- 
gnants, invités, ont réaffirmé leur 
soutien aux lycéens pour combattre 
« l'idéologie raciste et xénophobe » 
véhiculée par œ parti Michel Des- 
charps, secrétaire général de la Fé- 
dération syndicale unitaire (FSU), a 
récusé le boycottage. «Ce n'est pas 

Retrouvez l'innovation Technologique 
dans le cahier épargne et placement... 
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-nous qui sommes de trop dons les. 
CA. Ce sont eux, et il fäut trouver le 
moyer-deies ἐπὶ faire sortir de façon - 
citoyenne.» 4 κα 

IL a égakement mis en garde les 
lycéens : «A quoi cela Sert-il de 
s'interroger sur les horaires, si l'on 
ne réfiéchit pas à ce qui se passe en 
classe ἢ C'est de la qualité des pro- 
fesseurs, des cours, que dépend 
votre avenir. » Les {ycéens sont 
tombés d'accord avec les repré- 
sentants des enseignants au moins 
sur un point: « Les vriseigriants ne 
sont pas nos ennemis mais: nos par- 
tenaires dans notre lutte pour amé- 
liorer les chances de réussite pour 
tous. » . aa 

Michel Delberghe 
et Béatrice Gurrey 

EE EP ταζοτστατε πο 

DÉPÊCHES 

M INTÉRIEUR : une ceBnle inter- 
ministérielle d'animation et de 
suivi vient d'être créée pour les 
contrats locaux de sécurité (CLS). 
Jean-Jack Queyranne, le ministre 
de l'intérieur par intérim, ἃ indi- 
qué, vendredi 11 décembre, que le 
préfet Georges Lefèvre était char- 
δὲ de la présidence de la cellule. 
Cette structure, chargée de partici- 
per au suivi des CLS en cours et à ‘ 
la réflexion sur le dispositif, 
comprendra deux représentants ‘ 
de chaque ministère concerné 
— emploi et solidarité, justice, édu- 
cation, intérieur, défense et ville. 
MJEUNESSE : la ministre .de La 
jeunesse et des sports, Marie- 
George Buffet, a réuni, samedi 12 
et dimanche 13 décembre, à la Cité 
universitaire internationale de Pa- 
ris, les Conseils de la jeunesse; 
créés il y a un an, Les mernbres du 
Conseil permanent de la jeunesse 
— une centaîne de jeunes âgés de 
seize à vingt-huit ans venus d'as- 
sociations, de syndicats ou d'orge 
nisations politiques de jeunesse - 
ont débattu avec des représen- 
tants des conseils départemen-" 
taux, au nombre de cinq cents. À . - 
cette occasion ces jeunes ont pu 
formuler avis et propositions. _- 
B CHASSE : un chasseur âgé de” 
vingt-deux ans ἃ trouvé la moît, 
diranche 13 décembre, à (ον. "Ὁ 
gney-sur-l'Ognon (Doubs), lors 
d'une battue au sanglier. Touchée . 
à Fabdomen, là victime est décé- 
.dée sur le coup, Un second chas- 
seur, âgé de cinquante-deux ans, à 
été maintenu en garde À Yüë après : 
Faccident, dont les circonstances. 
exactes n'ont pas pu étre établies 

. en raison de la tombée dé 13 mit. τ: 
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M. Jospin demande aux services publics une mini-révolution culturelle 
…… Lors du comité interministériel d'aménagement et de développement du territoire (Ciadt}, mardi 15 décembre, 

€ premier ministre devrait annoncer un plan de redéploiement, avec des fermetures, mais aussi une coordination entre les administrations 
“ΟΝ MOMENT ‘pour Pad ΕΝ MAGIQUE. 

d' + 
de développement du territo = 
(Gad) prévu mardi 15 décernbnes à 
ris, ns présenté par hôtel Ma- 
EnOn Comme une ᾿ qi ee ne grand-messe 

par Jacques Chirac dans son dis- 
Cours de Rennes le 4 décembre. 
Qu'il s'agisse des services publics 
Ou des contrat de Plan -- les deux 
pOÏats centraux de la réunion -, le 
Ciadt sera surtout pour le gouver- 
nement une «session de rattra- 

page » à l'adresse des élus locaux. 
Objectif : leur rappeler que le pre- 
mier ministre sait, lui aussi, les 
écouter et les comprendre. 

DES « POINTS D'ANCRAGE » : 
M. Jospin devrait annoncer, miar- 

di, un dispositif général de réamé- 
nageruent des services publics, me 
mini-révolution dans ce domaine 

de 1907; la répartition entre Les 
commissariats de police et de gen- 
darmerie date de plus de cinquante 
ans: l'emplacement de la plupart 
des 17000 bureaux de poste re- 

- Monte aux années 30; le pays 

Voynet, ministre de l'aménagement 
du territoire et de l’environnement, 
le 10 décembre au Sénat. Mais « ils 
ne peuvent être destinés à maintenir 
aräficiellement de ia vie». Or, un 
moratoire sur la fermeture des ser- 
vices publics, décidé par Edouard 
Balladur en mai 1993, fige globale- 
ment la répartition des milliers de 
guichets et agences des quelque 

établissements publics . quatre cents 
existants, trésoreries, centres des 
impôts, ANPE, tribunaux de 
commerce, bureaux de la 
de France. et ne garantit plus 
légal accès de tous aux services. 

A titre d'exemple, 62% des gui- 
chets de poste sont en zone rurale 
et 1427 d’entre eux travaillent 
entre trois et quatre heures par 
jour. Inadaptée, la situation est aus- 
si présentée comme « hypocrile » 
par le gouvemement. Le moratoire 

ἘΠῚ pourrait enfin récolter les fruits de son engage- 
ment. « C'est fa première fois qu'il sera autant question 
des services publics » Pour le Ciadt, elle ἃ fournit ἃ 
Matignon une liste de vingt dossiers auxquels elle 
croit, vingt projets pilotes : « Notre conviction à la Da- 
tar est qu'il nous faut faire la preuve par l'exemple 1», 
dit-elle. 
Comment maintenir une maternité de proximité, 

une permanence de la Poste, une classe. de treize . 
ékves en zone de montagne ? Brigitte Fargevielle dé- 
fend le concept de « bureau de services au public»: il. 

plusieurs années, 
cette chargée de mission, docteur en droit, spécialiste 

cupé le hrndi par un représentant de la Mutuelle so- 
ciale agricole, le mardi par un avocat, le mercredi par 
un notaire, le jeudi par un inspecteur des impôts, le 
vendredi par une assistante sociale... Flle voudrait en- 
courager les stations-essence qui font aussi dépot de 
gaz et vente de timbres. Elle évoque « l'école de de- 
main » dans laquelle les enfants du Vercors 
recevoir en direct de l’Argentine, grâce à la vidéo- 
transmission des cours d'espagnol. Elle rêve de déve- 
lopper les télé-diagnostics dans les hôpitaux de proxi- 

s'agirait d'un endroit bien équipé en ordinateurs, oc- 

mité, connectés avec les CHU les plus proches. 
C'est pour ces projets qu’elle fait le siège des cabi- 

nets ministériels et des préfectures. Sans nourrir trop 
d'lusions : « L'enrui, glisse-t-elle, c'est que l’adminis- 
tration n'aime pas l'expérimentation. » Cette tête cher- 
cheuse de la Datar sait que les fonds qu'elle espère 
obtenir au Ciadt -un peu moins de 50 millions de 
francs — sont dérisoires pour enrailler la lente mais 
inexorable disparition des services publics dans les 
zones les moins peupléès. 

. B.]. 

τς DéshabilerFräsne pour habiller Levier 
BESANÇON 

de notre correspondant : 
C'est une petite gare de cam- 

pagoe comme tarñt d'aütres, sauf 
que le TGV s'y arrête. « Et fuit fois 
par jour », souligne, non sans fier- 
té, Jacques Nicolet, le maire de 
Frasne. Si son bourg de 1 529 habi- 
tants, lové au cœur du haut Doubs 
forestier, dans le massif du Jura, 
profite depuis 1981 de cet atout à 
faire pälir d'envie tous les élus ru- 
raux, c'est parce qu'il se situe à Ja 
bifurcation des lignes desservant 
Lausanne et Berne depuis Paris. Et 
que, surtout, à l'époque où ἢ était 
député de l'endroit et président de 
l'Assemblée nationale, Edgar 
Faure « avait fait le nécessaire » 
pour que cette situation privilé- 

᾿ giée, à proximité de la frontière 
franco-suisse, soit «bien prise en 
Compte ». 
Sans cette étape du train à 

grande vitesse, la survie de la gare 
et de ses cinquante emplois serait 
sans doute menacée. Α l'automne 
1997, déjà, lorsque la société Ser- 
vair avait renoncé à son marché de 
restauration des passagers, Frasne 
avait perdu vingt emplois dont bé- 
néficiaient des jeunes du secteur 
Si la société métallurgique Honsel, 
après avoir supprimé quarante 
cmpiois de production, ἃ maintenu 
sa cellule de commercialisation sur 
place, « l'arrêt du TGV n'y est pas 
étrenger», pense quand même le 
maire. 

L'envers du décor, dans cette 
gare bucolique où cinq cent mille 
voyageurs Sautent d’un train à 
l'avtre chaque année, C’est que la 

douane et la police des frontières y 

mettent régulièrement 1m terme à 

l'aventure de passagers attirés par 

l'eldorado helvétique, mais dé- 

pourvus de visa. « Lächés dans la 

acture, ils doivent se débrouiller », 

raconte Philippe Alpy, un agri- 

culteur. La majorité s'adonne à 

l'auto-stop, mais quelques-uns 

vingt-cinq ans, à cause, précisé 
ment. de trafic ferroviaire, s'en va: 

«je ne serai pas le maire qui fera 
l'inventaire du bâtiment et ira leur 
dire adieu, » Ἢ 
L'apparition, récente, de la 

drogue et quelques menues fric- 
tions au sortir de bistrots in- 
quiètent ta population. « Au cours 
des seules années 80, notre ferme, 
isolée, a subi quatre ou cinq vols, 
des incendies criminels et un sabo- 
tage de l'atelier de fromagerie, se 
souvient Philippe Alpy. Qu’au- 
rions-nous pu faire sans nos gen- 
darmes ? » Que le préfet ἀπ Doubs 
ait promis l'arrivée, en corupensa- 
tion, du peloton de motocyclistes 
de la gendarmerie de Pontartier ne 
change rien à l'affaire. « Déshabit- 
ler Pierre pour habiller Paul, quelle 
étonnante conception de l’aména- 
gement de notre territoire », s’in- 
sarge Philippe Alpy. 

UN UNIVERS AGRICOLE 
Car la commune de Levier verra 

doubler sa propre brigade de gen- 
darmerie. Elle pourrait bientôt ré- 
cupérer tout le tri du courrier, au 
préjudice du bureau de poste de 
Frasne. Et une refonte prévue des 
services de l'équipement privera 
encore Frasne du contrôleur des 
travaux qui résidait dans le bourse. 
æje ne suis pas jaloux, mais cela 
commence à faire beaucoup », sou- 
pire Jacques Nicolet, lassé d'une 
solidarité un peu trop «ἃ sens 

Que». . 

Lorsqu'il avait fallu se mobiliser, 
voici trois ans, pour sauver la per- 
ception de Levier, Frasne et Jes 

autres communes avaient joué le 

avait obtenu le maintien de son 
antenne du Trésor et un net ren- 
forcement de son personnel. Au 
détriment, cette fois, de Pontarlier, 
la sous-préfecture voisine, qui 
avait dû fermer l'une des siennes. 
Dans cet univers agricole, où 

chaque emploi est crucial, le fonc- 
tionnaire compte presque autant 
que l'administration. En atteste 
l'enseignement, partagé entre le 
bourg de Levier pour le privé, avec 
notamment une école d’agri- 
culture, et celui de Frasne, pour ke 
public, avec un collège de deux 
cent quatre-vingts élèves. « Excep- 
tion faite de trois d'entre eux, tous 
les professeurs du public résident à 
extérieur de Frasne », déplore Phi- 
lippe Alpy, qui milite au sein d'une 
organisation de parents. « je ne les 
critique pas sur le plan humain, car 
ils ne peuvent pas déménager avec 
leur famille tous les trois ans. » 
Grâce à cinq regroupements péda- 
gogiques, les écoles primaires ont 
été gardées dans Ja quasi-totalité 
des quinze communes du canton, 
toutes reliées par des transports 
scolaires efficaces. Chacun ici salue 
salue La stabilité d’instituteurs et 
institutrices « intégrés au pays ». 

Echaudés par l'expérience, cer- 
tains acteurs du baut Doubs esti- 
ment qu’it leur faut d’abord 
prendre leur destin en main. Ainsi 
Denis Bonnet, ancien directeur de 
l'école d'agriculture, est persuadé 
que c’est dans la formation des 
siens que le monde rural trouvera 
son salut. «A partir du moment où 
nous saurons être dynamiques, créer 
de l'activité et des richesses, nous 
montrer groupés plutôt que rivaux, 
accepter la réalité contemporaine et 
nous y adapter, les services publics 
suivront », ajoute-t-il. Jean-Pierre 
Gutner, président d'un syndicat in- 
tercommunal touristique, prône le 
« développement endogène » avec 
l'aide d'une « nouvelle génération 
plus motivée de fonctionnaires ». 
Maïs l'essentiel demeure, aux yeux 
de M Philippe, que + l'Etat agisse 
en concertation avec les élus et non 
en maniant l'oukase ». Et qu'il 
« s'enquiert du sentiment des papu- 
dations avant de réformer ». 

Jean-Pierre Tenoux - 

ἃ été décrété, pas respecté. Chaque 
ministère ou administration décide 
pour son compte de réaménager 
ses services. La Poste vient ainsi 
d'annoncer l'ouverture de nou- 
veaux guichets dans les banlieues 
difficiles. Certaines villes se voient 
menacées de perdre coup Sur Coup 
leur centre des impôts, leur ANPE, 
leur agence EDF... À cela s'ajoutent 
la fermeture envisagée de quatre- 
vingt-quatorze commissariats de 
police (remplacés par des gen- 

Le « fonctionnement 

opaque » du Fnadt 

Le Ciadt devrait engager la ré- 
forme du mode d'utilisation du 
Fonds national d'aménagement 
du territoire (Fnadt) qui, en 
1998, représente près de 1,5 mil- 
lard de francs. Un récent rap- 
port de la Cour des comptes a 
mis en évidence «16 fonctionne- 
ment opaque » et les « anoma- 
lies» de gestion de ce fonds 
entre 1995 et 1997. Selon [8 cour, 
le Fnadt ἃ en partie financé des 
projets «sans rapport avec 
l'eménagement du territoire ». 
<« La Datar, indique le rapport, a 
accepté des dossiers, transmis di- 
rectement par des responsables 
politiques qui n'avaient pas été 
proposés par les préfets de γέ- 
gion », contrairement à la règle. 
Le Ciadt de 1997 avait déjà été 
l'occasion pour Lionel Jospin 
d'annoncer la réforme du Fnadt. 
En revanche, la réforme de la 

prime à l'aménagement du ter- 
ritoire, qui fait aussi Pobjet an 
rapport de la Cour des comptes, 
pourrait être ajournée, malgré 
les critiques des élus et de Do- 
minique Voynet sur les modali- 
tés de son utilisation. 

darmes) dans des petites villes, au 
profit des zones sensibles, et la fer- 
meture d'une cinquantaine de ma- 
temités au-dessous du seuil jugé 
« dangereux » de trois cents accou- 
chements: ces deux projets sus- 
citent la mobilisation des élus et 
des habitants. Leurs manifestations 
ont attiré l'attention de M. Jospin. 
lui-méme alerté par M Voynet. 
Mais ie nombre de fonction- 

naires ne doit pas augmenter et les 
besoins dans certaines villes ne 
sont pas couverts. ὁ ff y aura néces- 
sairement des fermetures de services 
Publics », reconnaît un collabora- 
teur du premier ministre. Pour Émi- 
ter les effets négatifs de certaines 
décisions douloureuses, le gouver- 
neruent entend définir un cadre gé- 
néral : «Π v a des zones où l'on va 
devoir renforcer les services publics, 
d'autres où on assurera, non plus la 
présence, mais l'accès, aux ser- 
vices », indique un haut fonction- 
naire. 

SOLUTION DE SUBSTITUTION 
Pendant six mois, les préfets vont 

devoir faire remonter à la déléga- 
tion à l'aménagement du territoire 
et à l'action régionale (Datar) les 
informations sur les services pu- 
blics à réaménager. Un dispositif de 
pilotage sera élaboré, à travers les 
comités de modernisation des ser- 
vices publics, créés par la loi Pasqua 
de 1995. Les administrations qui 
supprimeront leur services devront 
- comme les entreprises privées qui 
ferment un site -- financer un plan 
de reconversion ou la solution de 
substitution envisagée. Le gouver- 
nement entend également encou- 
rager des dispositifs d’accompa- 
gnement ou des contreparties. Le 
CIADT sera l'occasion de dégager 
des crédits pour des expériences pi- 
lotes: mise en réseau de services 
publics, création de maisons de ser- 

vices publics M.jospin est 
conscient d'aller au-devant de trois 
écueils : La résistance des ministères 
de tutelle à un travail de coordina- 
tion ; la mobilisation des élus ru- 
taux {qui ont pris les devants le 
10 décembre lors d'un débat au Sé- 
nat sur l'aménagement du terri- 
toire) : l'inquiétude des fonction- 
naires, qui pourraient voir la 
définition de leur tâche évoluer. 
« Pourquoi ne pas envisager qu'un 
acteur distribue en mème temps des 
médicaments ? », s'interroge un 
membre de la Datar. Ce vaste chan- 
tier de réaménagement des services 
publics devra s'ouvrir dans le cadre 
des nouveaux contrats de plan 
Etat-région. 

Le preraier ministre devrait en et- 
fet donner mardi le coup d'envoi 
de l'élaboration de ces vingt-six do- 
cuments contractuels. qui couvri- 
ront la période 2000-2006. Là en- 
core, Matignon veut tarir les 
doléances de certains présidents de 
région, inquiets de ne pas pas être 
suffisamment associés à la prépara- 
tion de ces contrats. La méthode 
définie par le prernier ministre dans 
une circulaire aux préfets, cet été, ἃ 
été jugée trop directive er centrali- 
satricé (Le Monde du 27 octobre). 
Les présidents socialistes de 
conseils régionaux s'en sont ou- 
verts au premier rainistre lors d'un 
déjeuner à Matignon, le 27 no- 
vembre. 

L'Etat et les régions sont des 
« partenaires ο, devrait expliquer le 
premier ministre, qui a prévu une 
réunion exceptionnelle des préfets 
de région début ianvier 1299, pour 
leur donner une nouvelle feuille de 
route. En outre, un comité intermi- 
nistériel consacré à l'fle-de-France 
devraît étre organisé avant la mi- 
février 1999. 

Béatrice ferôme 
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Certains lui prêtent un rôle 
d'inspiratrice discrète 
du pouvoir dans le débat 
sur fa parité 
hommes-femmes 
ou sur d'autres dossiers 
sensibles. L'épouse 
du premier ministre 
se défend de chercher 
à faire passer ses idées 
et préfère s'ancrer dans 
la philosophie, son activité 
depuis trente-cinq ans 

ANIEL COHN- 
BENDIT τόνε 
de la ren- 
contrer, per- 
suadé qu'elle 
soutient la 
cause des sans- 
papiers. Quant 
aux abonnés 

des dîners en ville, ils assurent 
que, derrière 18 réforme constitu- 
tionnelle sur la parité -- dont l’As- 
semblée nationale débattra le 
15 décembre -, on sent sa patte, sa 
détermination. Après d'autres, 
Sylviane Agacinski, épouse Jospin, 
incame le fantasme récurrent de 
l'inspiratrice discrète du pouvoir. 

Cette grande femme brune, au- 
jourd'hui ägée de cinquante-trais 
ans, élégante et souriante, est ap- 
parue aux côtés du leader socia- 
liste au début des années 90. Cha- 
cun, à l'époque, vient d'une autre 
vie. Un enfant, Daniel, né en 1984, 
remplit celle de Sylviane ; Hugo et 
Eva, nés, eux, dix ans plus tôt, celle 
de Lionel, Tous deux se marient le 
30 juin 1994, à la mairie du 18° ar- 
rondissement de Paris, devant Da- 
niel Vaillant, aujourd'hui ministre 
du gouvernement Jospin, mais 
alors simple conseiller municipal, 
muni d'une « délégation spéciale » 
signée par le maire de Paris du 
moment : Jacques Chirac. 

Dans ces années-là, la politique 
n'est pas la préoccupation centrale 
du couple. Titulaire du seul man- 
dat de conseiller général de Cinte- 
gabelle, affecté par sa défaite dans 
la Haute-Garonne lors des élec- 
tions législatives de 1993, Lionel 
Jospin traîne un vague ennui exis- 
tentiel entre l'espoir d'une ambas- 
sade qui ne viendra jamais et la 
convalescence d'une thyroïde, un 
temps déréglée. Professeur de phi- 
losophie, Sylviane Agacinski 
anime un séminaire sur « La philo- 
sophie de l'art» à l'Ecole des 
hautes études en sciences sociales 
(Ehess). Installés dans un apparte- 
ment loué de la rue du Regard, au 
cœur du 6*arrondissement de la 
capitale, tous deux mènent une vie 
sorame toute ordinaire. I faudra 
l'échec de Michel Rocard, puis le 
renoncement de Jacques Delors, 
pour que Lionel Jospin retrouve 
l'ivresse des cimes. 
Candidat à l'élection présiden- 

tielle de 1995, patron du PS dans la 
foulée, puis premier ministre en 
juin 1997: prise dans son sillage, 

Sylviane Agacinski découvre les 
coulisses du pouvoir. Et nourrit 
ainsi sa réputation d'égérie. Les 
sourires inhabituels du leader 50- 
cialiste ? Sa décontraction nou- 
velle ? Son long manteau beige qui 
lui donne, enfin, des allures 
d'homme élégant ἢ Ce serait elle, 
sugseère la rumeur, et c'est sans 
doute vrai. La féminisation des 
listes socialistes lors des élections 
législatives de 1997, le pacte civil 
dé solidarité (PACS) ou la réforme 
cônstitutionnelle sur la parité ? Ce 
serait elle, encore, mais (à, c'est 
peut-être faux. 

< Franchement, personne ne me 
demande mon avis. » Gris et frais, 
l'après-midi de cette fin novembre 
plonge l'appartement de la rue du 
Regard dans Ja pénombre. Calée 
au fond d'un canapé en cair noir, 

. Sylviane Agacinski réfute d'une 
VOX Calme toute influence sur le 
Cours des choses. « Matignon ? Je 

n'y vais pas, sauf pour déjeuner de 
temps en temps, » Elle n’a pas vou- 
lu du bureau que la République se 
proposait de mettre à disposition. 
Seule une secrétaire classe son 
courrier -- volumineux les premiers 
temps, réduit désormais à cing 
lettres quotidiennes en 
moyenne -, fait suivre les requêtes 
dans les ministères concernés et 
prépare les réponses circonstan- 
ciées. « Quant à profiter de l'intimi- 
té pour faire passer mes idées, re- 
prend-elle sous l'insistance, ce 
n'est pas vraiment mon style. Sur 
aucun des suiets que l'on cite géné- 
ralement je n'ai développé ma posi- 
tion dans l'espoir de faire changer 
mon mari d'avis. Je crois que les 
Jemmes ne peuvent pas jouer sur 
tous les tableaux : avoir une activité 
propre et entretenir un pouvoir oc- 
culte. La modernité, ce n'est pas 
d'être épouse. C'est d’être femme et 
citoyenne. » 

Ce double statut, Sylviane Aga- 
cinski l'ancre dans l’activité qui est 
la sienne depuis plus de trente- 
cinq ans: la philosophie. Son 
choix remonte aux années ἰγ- 
céennes, à Lyon, avec la décou- 
verte de Montesquieu, Rousseau, 
Voltaire. « Un coup de foudre », 
dit-elle. Cela la détourne des 
planches du conservatoire d'art 
dramatique de Lyon qu'elle arpen- 
tait avec sa sœur aïnée, Sophie, 
devenue plus tard comédienne, et 
mariée aujourd'hui au comédien 
et chanteur Jean-Marc Thibauit 
Elle se forme ensuite en suivant 
l'enseignement de Gilles Deleuze, 
professeur à l’université de la capi- 
tale rhodanienne. « ἢ était fasci- 
nant, se souvient-elle. Π nous par- 
lait de Spinoza en marchant de long 
en large sur son estrade. Nous ne 
comprenions rien de ce qu'il nous 
racontait. On sentait seulement qu'il 
y avait quelque chose à 
comprendre. C'était très excitant. » 
À l'automne 1967, une fois la li- 

cence obtenue, la jeune provin- 
ciale, vingt-deux ans à peine, 
monte à Paris. Et cette nouvelle vie 
menace de la détourner de sa vo- 
cation. ἢ y ἃ d'abord le mai un peu 
fou de 1968. Avec d'autres, elle oc- 
cupe l'Hôtel de Massa, vieille Ὀᾶ- 
tisse du Quartier latin où siège la 

ARLES ME LÉ τῷ 

Sylviane Agacinski 

de la philosophie 
avant toute chose 

12 juin, et dénonçant l'instauration ᾿ liste à Paris-Match, anonyme char- 
gée d'enquêtes que d’autres mains 
tédigent. « J'ai travaillé sur la proli- 
_fératian des rats à Paris ou le démé- 
nagement des Hulles, s'amuse-t- 
elle. J'ai aussi fait un entretien avec 
Liza Minnelli. Passer d'un univers à 
l'autre m'omusait beaucoup. Mais 
J'étais un peu déçue de voir, com- 
ment dire ?, la part de fiction qui 
s'insinuait ensuite dans les articles. 
Je me suis dit que ce métier n'était 
pas fait pour moi. » 
De toute façon. la philosophie La 

rattrape. Classée première à l'écrit 
du Capes, en 1970, elle s'engage 

« Je crois que les femmes ne peuvent pas 

jouer sur tous les tableaux : avoir une activité 

propre et entretenir un pouvoir occulte. 
La modernité, ce n'est pas d'être épouse, 

c'est d'être femme et citoyenne » 

Société des gens des lettres. « Le 
drapeau rouge flatte sur la grille de 
l'Hôtel, rapporte Le Monde du 
23 mai 1968. Deux drapeaux noirs 
sont dans le hall. Des inscriptions 
couvrent les murs, parmi lesquelles : 
“Aimez-vous”, “Créez”. » Trois 
décennies plus tard, le souvenir 
reste vif chez elle : «11 y avait Mi- 
Chel Butor, Maurice Roche, les gens 
de Tel quel... J'en αἱ reparié récem- 
ment avec Philippe Sollers, qui était 
là, bien sûr. Moi, je n'étais qu'une 
modeste étudiante. » L'efferves- 
cence de mai manque même de [a 
détourner de la réflexion philoso- 
Phique. La voïlà apprentie-journa- 

définitivement vers l'enseigne- 
ment et [a recherche. C'est égale- 
ment la période où elle rencontre 
Jacques Derrida et ses disciples. 
« Derrida était alors isolé, méprisé, 
en butte à pas mal d'hostilité dans 
l'institution universitaire, rapporte 
Philippe Lacoue-Labarthe, derri- 
dien déclaré de la faculté de Stras- 
bourg. Notre groupe représentait 
un réseau d'amitiés, avec des liens 

parois assez forts. » Sylviane Aga- 
cinski s'intègre à ce petit monde. 
Sa première contribution au tra- 
vail collectif date de 1972, à J'occa- 
sion d'un coljoque à Cerisy 
(Manche), théâtre réputé de ren- 

contres intellectuelles, consacré à 
Nietzsche. «/e me souviens très 
bien d'elle cette année-là, assure 
Jean-Luc Nancy, autre derridien 
Strasbourgeois. Elle était très belle, 
avec de longs cheveux magnifiques. 
Elle faisait tourner toutes les ttes. » 
Jacques Derrida et les siens tra- 

vaiïlent alors sur un concept philo- 
sophique en devenir: la « diffé- 
rence ». « C'est d'abord la question 
de “autre”, tente de résumer Syl- 
viane Agacinski à l'attention du 
profane. La tendance naturelle est 
de penser que l'être est un, et non 
muitipie. La réflexion sur la “diffé- 
rence” cherche justement à expli- 
quer qu'il n'existe pas d'origine 
simple, maïs qu'un être est immé- 
diatement hétérogène. » Ce baïn in- 
tellectuel influence définitivement 
sa manière d'être et de penser. Elle 
Pourra s'en éloigner, orienter son 
travail vers d’autres horizons -- par 
exemple, les rapports qu'entre- 

tient la philosophie avec l'art ou 
l'architecture -, se détacher même 
progressivement du groupe derri- 
dien — « cela fait un certain temps 
que je ne l'ai pas vu ν, dit Philippe 
Lacoue-Labarthe -, elle en re- 
trouve instinctivement la logique 
lorsque les circonstances le 
commandent Ainsi dans sa polé- 
mique publique sur le féminisme, 
voilà plus de deux ans, avec Elisa- 
bêth Badinter. 

Le 18 juin 1996, Le Monde publie 
une tribune signée Sylviane Aga- 
cinski-Jospin. « J'ai mis les deux 
noms car Îe journal me l'a demandé, 
explique-t-elle, mais, aujourd'hui, 
Je le régrette et ne le referai plus. » ἢ 
s'agit pour elle de répondre à un 
article d'Elisabeth Badinter, tou- 
jours publié dans Le Monde, le 

de « quotas de fernmes » dans la vie 
politique, revendiqués quelques 
Jours plos tôt par 165 signataires 
d'un « Manifeste pour la parité ». 
« L'idéologie des quotas suscite des 
calculs sordides et humiliants », as- 
sure Mr Badinter, avocate d'un 
« universalisme » républicain se- 
lon lequel le statut de « citoyen » 
unifie les individus, qu'ils soient 
blancs où noirs. hommes ou 
ferames. « Faut-il répéter, conclut- 
elle, que la politique est avant tout 
un choix idéologique, où la spécifici- 
té sexuelle n'a guère à dire?» 

A réponse de Mæ Agacinski- 
Jospin est cinglante, et 
presque douloureuse :᾿ « Si 

l'universalisme consiste, de façon 
abstraite, à ignorer absolument la 
différence sexuelle, c’est-à-dire Fes- 
sentielle mixité du genre humain. 
(comme l'ont toujours fait aussi la” 
religion et la philosophie), alors 1 
faut faire la critique philosophique 
et politique de l'universalisme, et 
montrer que, toutes les fois qu'on ef- 
face absolument la différence 
sexuelle, on identifie en réalité le' ἡ 
genre humain à un seul sexe, celui 
de “l'homme? » Et cela, encore, 
quelques lignes plus loin: « Cet 
universalisme procède par l'assimi- 
lation des femmes au modèle mas- 
culin, et les férninistes qui s'en récla- 
ment croient trouver leur place en 
s'idendifiant à l'homme. [...1 Non 
seulement la parité n'a plus d'iatérèt 
dans ce cas, mais elle est même hu- 
miliante porce qu'elle rappelle les 
femmes à une féminité déniée. » 
Ces derniers mots dévoilent un . 

bout d'histoire personnelle. 
« Quand j'avais vingt ans, at-elle 

. pas les deux. [.….] Cela πιὰ paraîtrait 

τ mone de Beauvoir que’ j'étais en- 

, Josophie ». Avec, pour sous-titre : ” 

expliqué dans Paris-Match du... 

23 avril 1998, je pensais qu'on faisait 
ou des livres ou des enfants, mais 

aujourd'hui un comble que des 

Jemmes puissent penser que fa ma- 

ternité est un handicap. Mais j'ai 

moi-même mis un certain nombre 

d'années à le comprendre. » Une Ὁ 

grossesse relativement tardive 
-trente-neuf ans- et un enfant 
qu'elle « élève seule », selon la: 
mention pudique de plusieurs cou- 
pures de presse, dévoilent cette 
lutte intime. On en retrouve l'écho 
dans son dernier ouvrage, La Poli- 
tique des sexes (Seuil), paru au prin- 
temps 1998, où figure un vibrant 
éloge de la fécondité. «je fis partie. 
de celles pour qui Le Deuxième 

Sexe [le fivre de Simone de Beau- 
voir, publié en 1949] ouvrit une 
vräie perspective de libération. Je 

« Franchement, . 

personne ne me : 

demande mon avis» 

n'en ai que davantage ressenti par 
la suite les limites et les impasses, en 
particulier lorsque j'ai compris que 
la liberté exaltée por la philosophie 
se payait du prix d'un reniement àb- 
surde de la nature, de la maternité, 
et du corps féminin en général » 
Ces lignes, assure-t-elle, lui ont va- 
lu un courrier abondant. Et, géué- 
ralemeït, positif. Un'séntiment 
partagé par Gisèle Halimi, avocate: 
et féministe de toujours. «/e me 
souviens de la culpabilité qui était ka 
mienne lorsque: j'ai annoncé à Si- . 

ceinte de mon troisième enfänt, räp- ἡ 
porte-t-elle. C'était une attitude liée 
à l'époque, ἃ un climat intellec- 
tue»: RS 
-C'est au bont de ce chetnin que 

Lionel Jospin rencontre Sylviane 

Agacinski. Une femme « apaisée », 
selon le mot de Catherine Millot, 
psychanalyste et amie de la philo- 
sopbe depuis trente ans. « ἢ se dé- 
gage d'elle une forme de tranquilité 
liée ἃ sa propre féminité, assure-t- 
elle: Elle est bien dans sa peau, in- 
dépendante, et a: de bonnes rela- 
tions avec le sexe opposé. » Son tra- 
vail intellectuel et son enfant 
‘constituent ses deux pôlés d'équi- 
πότε. La naissance de celui-ci, en 
1984, met d’ailleurs fin à une ᾿ 
courte expérience de militantisme, 
inaugurée en 1978. « A l'époque, sè 
souvient-elle, nous avions créé une 
section du PS au lycée Carnoë, à Pa- 
ris, où J'enseignais. » 

fureurs de la politique, qui forment 
le quotidien de celui qui est devenu 
son mari. « Pendant la campagne 
présidentielle de 1995, elle était pré- 
sente, témoigne Daniel Vaillant, ne 
serait-ce que parce que beaucoup de ἢ 
réunions avaient lieu à leur domicile, 
rue du Regard. Maïs lors des légista- 
tives de 1997, qui étaient davantage 
l'affaire du PS, elle état déjà plus 
distante. » La preuve : Jean-Luc 
Mélenchon, sénateur socialiste de 
FEssonpe, s'est vu opposer un refus 
sans appel lorsqu'il lüi a proposé 
d’être candidate, dans une des cir- 
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travaïile à un nouveau livre, Le 
Passeur de temps, selon l'intitulé" 
provisoire. Son séminaire de 

J’Ehess porte sur « L'art de la ph 

«Les formes de la philosophie ». - 
-« Tout ça n'implique pas l'ur- 
gence », dit-elle avec me moue 
amusée, Bien sûr, elle suit-la poi- ἢ 
tique et ses complications. Mais - 

+ Mes jugements n'engagent que - -- 
moi, » En voici deux, à tout hasard. à 
La réformé sur [4 parité? «Quë la “ “" 
Constitution différeñéte les femmes 
et les hommes me satisait pleine- 
inen£ » Les sans-papiers ? «Je ne. 

nérale. » À bon entendeur. 1" 

Phofi le: à τ 



« L'éariviin 
lancé 

— Ce débät "a rien à voi pu Voir avec le 

Provocatrices et autres plus ba- 
Dales sur la maîtrise dn passé. alle 
mand'A ἃ défndu en public, dans 

ke de la communauté 
juive allemande. Martin Walser ne 
Parle pas pour les Allemands. En 
Plus, le débai est biais. Certains de 
ses arguments, notamment ceux 
contre lesquäis M Bubis a réagi très 
fortement, ort été empruntés à des 
intellectuels juifs allemands sans 
qu'il les ait cités. Le mot de « mas- 
sue morale » vient ainsi d'Eicke Gei- 
sel, un écriviin et journaliste juif 

a, en son temps, demandé des 
comptes aux générations anté- 
neures pour les crimes nazis. Et 
on a le sentiment qu’elle vou- 
draït, à son toux, voir ce débat 
mie rien phare 

nière aussi itensive que l'Alle- 
magne depuis la guerre, qui en ait 
tiré quand ἢ le fallait les consé- 

chaque ᾿ 
locauste, et toutes 56Πὲ terrible- Ὁ choquées.” | ὃν s 

» La question de savoir si les Alle- 
ï mands veulent décréter la fin de 
Fhistoire est mal posée. Hs ne Le 

— Vous arivez au ponvoir au 
moment où Pon s'interroge Sur 
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Michael Naumann, secrétaire d'Etat allemand de la culture 

« Chaque génération redécouvre l'Holocauste » 
} Le responsable du premier ministère de la culture depuis 1949 estime que le futur mémorial de l'Holocauste au cœur de Berlin 

s'inscrit dans un ensemble plus vaste, comportant plusieurs musées et une bibliothèque 
Findemnisation des survivants, 
Sur la nécessité d'un monument 
dédié à l'Holocauste au cœur de 
Berlin. L'ancien président von 
Welzsäcker avait donné une té- 

‘Ponse sur 15 manière de se 

<omportex. Maintenant, c'est à 
vous ? 

- La réponse de Richard von 
äcker vaut encore pour la na- 

tion allemande. Son célèbre dis- 
cours était une tentative réussie de 
placer les Allemands devant leurs 
responsabilités morales et poli- 
tiques face à lear propre histoire. 
L'affaire du mémorial de l'Holo- 
causte est différente. L'intention 
était d'en faire un monument. Mais 
les monuments ont toujours pour 
particularité de rendre invisible ce 
que tout le monde voit. Ils sont là, 
comme dit Robert Musil, maïs on 
ne les voit pas. 

- En Poccurrence, il s'agit tou- 
tefois du centre de Bertin ? 
A y a eu plus de 500 projets 

Pour ce monument, mais On ne 
s'est jamais dit: voilà, c’est cela le 
monument de FHolocauste. Le der- - 
nier projet d’Eisenmann et Serra 
- me sorte de cimetière de la taille 
d'un terrain de football avec 2 700 
stèles comme des pierres torm- 
bales -- ἃ un grand défaut: celui 
d'être une œuvre esthétique. Per- 
sonne ne pourrait y ressentir ce que 
Pon ressent en visitant un camp de 
concentration, ce choc, ce besoin de 
recueillement, ce sentiment de 
confrontation avec une réalité 
brute. Î'y a une autre raison d’être 
contre c monument. Aucun peuple 
ue se rappelle volontiers le plus 
grand crime de sa propre histoire. 
Volontairement ou pas, il y a danger 
de vouloir refermer ce chapitre de 
l'histoire avec une grosse pierre 
tombale, 
.— Que faire à Ja place ? 

: -On pourraït par exemple eavi- 
sager un-ensemble comprenant, 
d'une part, le Musée de la topogra- 

. Phie de'la”terreur, qui retrace au 
-cœur ‘de. Beräin l'histoire des acteurs 
de l'horreur. la Gestapo, la sûreté 
du Reich, les S$ ; ensuite, le Musée 
juif, dans le nouveau bâtiment 
construit par Daniel Liebeskind, où 
sera retracée l'histoire millénaire de 
la cohabitation entre les juifs et les 

Allemands. C'est là que devrait 
s'installer la fondation pour la 
Shoah de Steven Spielberg avec sa 
documentation sur les survivants. 
On pourra y voir aussi représentée 
l'incroyable richesse intellectuelle 
des cent cinquante ans d'histoire de 
l'émancipation du judaïsme alle- 
mand, qui a tant contribué à la 
culture de l'Allemagne, du monde. 

» Enfin, dans la dernière partie de 
ce triangle où on a projeté de 
mettre Je mémorial de l'Holocauste, 
on pourrait construire un bâtiment 
qui s'inspireraïit dans son architec- 
ture et sa fonction du Musée de 
Holocauste de Washington et d'en 

_faire un musée du souvenir vivant. , libéralisme 
Je suis à ce propos en discussion 
avec les responsables du musée de 
Washington et ceux de Finstitut Yad 
Washers de Jérusalem. 
—La démocratie allemande 

est-elle aujourd’hui une démo- 
cratie comme les autres ? 

— Après cinquante ans, l'Alle- 
magne ést une démocratie qui fonc- 
tionne très bien. Nous avons un 
Etat de droit totalement libéraï, 
nous avons, malgré les préjugés, 
ue population relativement tolé- 
vante. Dès que quelque chose se 
passe avec les skinheads, cela se re- 
trouve dans tous les journaux du 
monde. Mais l'Allemagne a accueilli 
de 1992 à 1995 deux fois plus de ré- 

δι ἷ que toute l'Eu- 

- Pourquoi avoir attendu si 
tard pour adapter sur le modèle 
des autres démocraties la loi sur 
la citoyenneté allemande ? 

Journaliste, philosophe, 6 
SECRÉTAIRE D'ÉTAT auprès du 

chancelier Schrôder, Michael Nau- 
manon est le premier responsable 
de la culture dont se soit jamais 
dotée la République fédérale de- 
puis sa fondation en 1949. Ce do- 
maine est de Ja compétence quasi 
réservée des Länder allemands. ἢ 

‘lui revient d'inventer, sans heurter, 
comment exprimer dans ie do- 
maine de la culture et du symbo- 
Jique l'identité d’une Allemagne 
réonifiée qui va retrouver en 1999 
Berlin comme vraie capitale. Agé de cinquante-sept 
ans, Michael Naumann a été journaliste à l’hebdoma- 
daire Die Zeit, dont ἢ a été correspondant à Washing- 
ton au début des années 80, puis a dirigé le service in- 

τς 

ternational du ϑρίεξεί, Doctenr en philosophie, il est 
appelé en 1985 par le groupe Holtzbrinck à prendre la 

diteur... 
direction de la prestigieuse maison 
d'édition bttéraire et politique Ro- 
wobhit. Dix ans plus tard, il prendra 
également la direction des éditions 
Metropolitan Books à New York. 
Convaincu de la nécessité de 

renforcer les liens entre les deux 
côtés de l'Atlantique, le secrétaire 
d'État n'y voit pas de contradiction 
avec la défense de l'héritage cuitu- 
rel européen. Π est né le 8 dé- 
cerabre 1941 à Kôthen. Son père 
est tué quelques mois plus tard. 

Ekevé à Cologne, ἢ fera ses études à Marburg et Mu- 
ich. Il est dans les années 60 l'un des dirigeants du 
SDS munichois, l'Union des étudiants socialistes, à la 
pointe du mouvement de 1968 en Allemagne. 

H. de B. 

JEAN-PTERRE CAGNAT 

- Nous nous raccrochons ainsi à 
la tradition de la Révolution fran- 
çaise, à l'idée du citoyen. Notre per- 
ception de l'identité nationale était 
jusque-là fondée sur la tradition du 
XIXe: siècle. Elle était romantique, 
pas raciste au départ. Les Allemands 
ont trouvé leur identité dans la 
communauté, non dans la société. 
Elle était fondée non pas sur l'ori- 
Εἶπα raciale mais sur l'origine fami- 
liale, régionale. C'est ce qui dispa- 
raît aujourd'hui avec notre 
génération. C'est une rupture très 
importante. 

— On a le seutiment qu'il n’y a 
pas vraiment de discussion 
entre Jes Allemands et les autres 
Européens sur ces questions ? 

- Pour certains Européens, les AI- 
lemands sont encore le symbole du 
mal. Et si on accepte cette démoni- 
sation une fois pour toutes, il n'y a 
pas de raison, pour un Français, un 
Espagnoi ou un Suédois, d'engager 
une discussion qui ne peut que sus- 
citer des problèmes sans pouvoir 
réellement changer la perception 
morale. C'est vrai que les Allemands 
ne peuvent que s'en prendre à eux 
d’étre devenus ce symbole du mal 
Mais je voudrais aussi rappeler, au 
nom de mes propres enfants, qu'ils 
n'ont pas mérité cette démonisa- 
tion 

- Est-il possible de voir s'affir- 
mer une identité européenne 
sans que cette question 5011 cla- 
rifiée entre les Européens ? 

- H n'y a rien à clarifier. Tout cela 
s'est passé. D y ἃ eu l'Holocauste. La 
Wehrmacht ἃ parcouru l'Europe. La 
question centrale que les Européens 
doivent se poser vis-à-vis de l'Alle- 
magne est de savoir si ce pays est en 
mesure de refaire la même chose. 
C'est la question que je me poserais 

si j'étais néeriandaïs, belee ou fran- 
çais. Comme allemand. je peux ré- 
pondre que toutes les générations 
allemandes. même lies plus âgées, 
partagent aujourd'hui leffroi que 
cette catastrophe a suscité. 

» Cela dit, i ne faut pas perdre de 
vue qu'il y à eu aussi avant l'Holo- 
causte, avant le Fils Reich, une his- 
toire allemande et européenne qui 
se rattache à un contexte plus large, 
meilleur, et qui ne menaît pas auto- 
matiquement à l'Holocauste. La 
culture européenne, si cela existe, 
est d'abord une continuité de 
cultures qui s'influencent mutuelle- 
ment et qui doivent dans le futur 
respecter les spécificités de chacun. 
Le mot «culture européenne » si 
gnifie « curiosité et respect» de 
chaque culture pour les autres. 

- Est-ce qu'il faut une poli- 
tique culturelle européenne ? 

- La tâche d'une telle politique 
serait surtout d'aider les échanges 
artistiques, les échanges d'idées au- 
delà des frontières. On peut le faire 
en subventionnant des traductions, 
des tournées de théâtre, des 
échanges scolaires, des festivals de 
fiims. 
+ ll y ἃ aussi des spécificités cultu- 

relles qui valent d'être préservées. 
Cela vaut en particulier pour la pro- 
tection du marché du livre. Le prix 
unique a permis de défendre depuis 
cent ans cette marchandise intellec- 
tuelle contre la concurrence capita- 
liste. Un soutien public à quelques 
stations de télévision permet aussi 
de les protéger d'une baisse de ni- 
veau. 

- Souhaitez-vous mettre 
Faccent sur autre chose au ni- 
veau européen ? 

— Je regrette que dans l'organisa- 
tion de la Commission de Bruxelles, 
la plus grosse partie des fonds 
consacrés à l'action culturelle ne 
soit pas de La responsabilité du 
commissaire chargé de la culture et 
des médias mais répartie entre 
beaucoup d'autres ressorts. Cela 
rend toute vue d'ensemble et tout 
contrôle parlementaire très diffi- 
ciles. 

- Comment promouvoir un 
meilleur dialogue entre les intel- 
lectuels de nos deux sociétés ? 

- Les Allemands sont très oc- 
cupés avec leur propre histoire. 
Derrière cette fixation qui ne finira 
jamais sur la folie meurtrière du 
1Π- Reich et du stalinisme, ἢ y a aus- 
si l'espoir que quelqu'un, un jour, 
pardonnera. N'importe qui Mais 
nous, nOUS ne POUVONS Pas nous 
pardonner nous-mêmes. Les vic- 
times ne le peuvent pas non plus. 
Qui peut alors pardonner aux Alle- 
mands ? Personne. Les Allemands 
sont tout seuls en Europe avec cette 
partie de leur histoire. Cela a des 
conséquences inhibantes pour le 
discours intellectuel européen. H y a 
très peu d'intellectuels chez nos voi- 
sins qui s'intéressent réellement à 
l'Allemagne. Nous restons entre 
nous. C'est dangereux. Nous avons 
besoin de partenaires de discussion, 
d'amis critiques. » 

res recueillis 
errri de Bresson 

» Ceé électeurs étaient tout εἴταν 

à . Charles Pasqua, sénateur (RPR) des Hauts-de-Seine, au « Grand Jury RTL-“Le Monde”-LCl » 

«Les électeurs du Front national étaient des déçus de la France et de la République » 
plement des déçus de la France et 
de la République. S'imaginer que 
parce qu'il y ἃ une crise au Front 
national, ses électeurs vont se re- 
porter automatiquement sur les 
partis de droite ou revenir à 
gauche, ce seraït commettre une er- 
κεῖτ. 

- Est-ce un affrontement entre 
deux hommes pour le pouvoir 
ou bien est-ce aussi un affronte- 
went entre deux stratégies ? 

- C'est l'affrontement entre deux 
hommes qui incarnent deux straté- 
gies. Jean-Marie Le Pen est à la fois 
le principal atout et le principal 
handicap du Front national. Tout Je 

. monde le connaît : c'est un homme 
de talent, ἢ a un certain charisme ; 
dans le même temps, Π a ce côté 
frondeur, provocateur. D'autre 
part, chacun sait que Jean-Marie Le 
Pen ne recherche pas la participa- 
tion δὰ pouvoir Π a le pouvoir pour 
lui tout seal, bien eutendu pas au 
niveau de la France, rnais au niveau 
de son parti. H ἃ des moyens, ὕ pent 
ennuyer, gËner beaucoup de gens . 

“beaucoup et contrarier. de monde : 

cela lui convient très bien. Bruno 
Mégret est plus jeune et il 8 cer- 
tainement d’autres ambitions. Il 
souhaite, lui, participer au pouvoir 
non pas au sein du Front national 
- auquel cas il n'aurait qu’à se tenir 
tranquille, être numéro deux sur 
ane liste et attendre que ça se 
passe - mais au pouvoir tout court 

- S'II Pemporte, cela pourra- 
t-R permettre une recomposi- 
tion ? 

- Non, je crois que cela ne chan- 
gera tien du tout... 

— Mégret et Le Pen, C'est la 
même chose ? 

— Pour moi, c'est la même chose. 
—Les lepénistes se sou- 

viennent qu'avant de venir au 
Front national, M. Mégret était 
δὰ RPR, fl y ἃ une vingtaine 
années, et que vous l'aviez fait 
entrer au comité central. 

—Ce n’est pas moi qui l'avais fait 
entrer au comité central. 

- Us vous accusent, en tout 
cas, d'être pour quelques chose 
dans Foffensive de M 

— C'est la.thèse du complot 

“CPP” : Chirac, Pinauit, Pasqua. Pi- 
nault pour l'argent, Chirac comme 
le grand inspirateur et celui qui doit 
en profiter, et moi comme maître 
d'œuvre. Tout cela est risible, ridi- 
εὐ... 

— Avez-vous gardé 
contacts avec M. Mégret ? 

- Non, il n'en ἃ pas éprouvé le 
besoin. et moi nou plus. 

- Aimerlez-vous retrouver le 
contact avec M. Mégret et sa 
tendance ? 

- Non, cela ne m'intéresse pas. 
- Parlons des électeurs du 

Front national: quelles sont les 
valeurs que vous pourriez leur 
proposer et celles qu'ils doivent 

h abandonner ? 
— je n'ai pas du tout l'intention de 
m'adresser aux électeurs du Front 
national, pour une raison simple, 
c'est que pour s'adresser aux élec- 
teurs, ἢ faut ἔπε candidat. Pour ie 
moment, je ne suis candidat à rien. 
ILest possible que je le sois demain, 

des 

mais demaÿn sera demain. Au-- 

- Demain, c'est l'année pro- 

- Pourriez-vous être plus pré- 
cis ? 

— Avant le mois de juin. 
* Pour le moment, le discours 

que je tiens s’adresse à l'ensemble 
des Français, tous partis politiques 
confondus ou sans parti politique. 
L'action que je mène a pour but de 
défendre la souveraineté nationale 
et l'indépendance nationale. C'est 
de cela qu'il s’agit. Le moment ve- 
nu. je m'adresserai à tous les Fran- 
çais et j'espère que beaucoup se re- 
trouveront dans ce que j'aurai à 
dire. 

-- Ces électeurs du Front natio- 
nal peuvent-ils trouver accueil 
dans La Droite, la formation de 
Charles Mion ? 

τ Je crois que Charles Millon doit 
d'abord résoudre les problèmes de 
Charles Million. ἢ ἃ fait un pari, mais 
ἢ n'est pas alé au bout de sa dé- 
marche. 1] est bien évident qu'il 
avaît été élu président du conseil ré- 
gional Rhône-Alpes grâce aux voix 
du Front national - c’est un constat 

Que chacun peut faire — et, depuis, il 
à passé son temps à dire qu'ü n'ac- 
cepte pas les thèses du Front natio- 
nal. Il est probable qu'un certain 
nombre d'électeurs ont pensé que 
Milon pouvait incarner une espé- 
rance, En tous les cas, il avait un dis- 
cours volontariste. Mais c'était un 
discours plein de contradictions. 

» L'électorat qu'il s'est mis der- 
rière lui est très attaché à l'indépen- 
dance et à la souveraineté de la 
France ; dans le même temps, il est, 
lui, davantage partisan d'une Eu- 
rope fédérale. Et puis, cet électorat 
était plutôt partisan d'une entente 
avec le Front national - c'est pour 
cela qu'il a suivi Millon -- et, dans le 
mème temps, Millon dit: “Mais 
moi, je récuse toutes les théories 
Front national” le crois qu'il y ἃ 
dans tout ça beaucoup d'équi- 
voques. D faut que ces équivoques 
soient levées. Elles vont l'être » 

Propos recueillis par 
Patrick Para, 
Olivier Mazerolle 

et Pierre-Luc Séguillon 
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Enseignants, 
je suis des vôtres ! 

Suite de la première page 

Hier, on pensait que l'école de- 
vait tout apprendre en une fois et 
par à même établir une hiérarchie 
sociale juste, puisqu'elle était fon- 
dée sur les concours et l'élitisme 
républicain, Aujourd'hui, on sait 
que les choses sont plus 
complexes, que toute sélection 
trop précoce favorise les phéno- 
mènes d'héritages culturels ou de 
fortune, que l'on ne peut pas tout 
apprendre à l'école et qu'il faut 
instaurer l'instruction, la forma- 
tion, tout au long de la vie. 

Ces évolutions ne remettent pas 
en cause les fondements et les ob- 
jectifs de l'école républicaine dont 
le rôle reste l'apprentissage de La 
citoyenneté, l'intégration des en- 
fants, des adolescents, de toutes 
origines, et l'égal accès aux savoirs 
dans la diversité des personualités, 
des situations. 

Or cette école, le cœur de la Ré- 
publique, est aujourd'hui elle aussi 
menacée. Le service public d'édu- 
cation n'est plus menacé par un 
enseignement confessionnel sec- 
taire. Encore que la laïcité doive 
toujours Etre défendue sans défaïl- 
Jance. Au nom de Fefficacité, ἢ est 
menacé par toute une série d'en- 
treprises marchandes qui prennent 
des formes multiples. Ici, elles em- 
pruntent le visage moderne des 
nouvelles technologies pour pro- 
poser des cursus privés sur Inter- 
net ; là, elles s'emparent de La for- 
mation continue pour établir des 
« brevets de compétences » prépa- 
rés librement et reconnus par les 
entreprises comme « équivalents » 
des diplômes. Ailleurs, il s’agit 
d'une autre « industrie » des cours 
particuliers, greffée sur l'école pu- 
blique, et qui se présente comme 
le seul recours à l'échec scolaire. 
L'internationälisation des 

échanges, le retard dans les poli- 
tiques d'harmonisation des di- 
plômes à l'échelle mondiaïe, per- 
mettent de craindre l'extension de 
ces pratiques. Nous ne les laisse- 
rons pas se développer sans réagir. 

Le diplôme est un monopole du 
service public d'éducation et le 
restera. À condition de ne pas le 
confondre avec tel ou tel exercice 
formel, d'y intégrer la validation 

Les grandes réformes 
pédagogiques 
que nous avons 
entreprises sont 

toutes tournées 
vers l'égalité 
des chances 

des acquis professionnels, de gé- 
néraliser le système des unités ca- 
pitalisables, le diplôme reste le 
meilleur moyen de reconnaître les 
qualifications, y compris profes- 
sionnelles. Lui seul garantit la mo- 
bilité sociale et la protection sala- 
tiale à celui qui le possède. 

Cela est bien établi en ce qui 
concerne La formation initiale, et 
doit Etre le fondement de la for- 

* sspr®rus - 

mation continue républicaine. For- 
mation continue diplémante, as- 
surée εἰ garantie par l'éducation 
wationale en coopération bien sûr 
avec le monde du travail et de 
l'économie. 
Une série de tests de compé- 

tences épars, additionnés, juxta- 
posés, ne constitue pas une fotma- 
tion cohérente et encore. moins . 
une éducation. La globalité de 
l'enseignement, qu'il soît général 
ou professionnel, est la seule ga- 

Le diplôme 
est un monopole 
du service public 
d'éducation 

et le restera 

rantie de li intellec- 
tuelle et de la formation ci- 
toyenne. 
Cest pourquoi l'harmonisation 

européenne des diplômes univer- 
sitaires, et donc scolaires, est une 
entreprise indispensable. C'est au 
nom des principes républicains 
que nous refusons une université 
financée par les seuls droits d‘ins- 
cription. Parce que nous avons des 
grandes écoles où l'entrée est sou- 
mise à une sélection précoce, nous 
voulons conserver une université 
sans sélection à l'entrée, au nom 
de la diversité, donc de l'égalité 
des chances. Les universités pri- 
Ms payantes, nr 

à nos tradi- 
ris nià nos ho 

Parce que nous sommes décidés 
ἃ résister aux attaques externes, 
nous voulons aussi rénover de l'in- 
térieur notre système d'éducation 
nationale pour le renforcer. 

C'est vrai, l'idéal de l'école répu- 
blicaine s’est peu à peu érodé. 
L'égalité des chances n'est plus as- 
surée dès lors que la réussite sco- 
laire avec mention au niveau du 
bac repose souvent sur Le soutien 
particulier que les parents peuvent 
offrir, Alors que le uombre 
d'élèves de l'enseignement supé- 
rieur atteint 2 millions, marquant 
par là l'extraordinaire démocrati- 
sation de l'accès aux études, le 
nombre de fils d'ouvriers et d'em- 
ployés décroît parmi les reçus aux 
très grandes écoles. Même si leur 
aombre a fortement diminué, que 
dire aussi des 50 000 jeunes qui 
sortent chaque année du système 
éducatif sans aucun diplôme, ni 
aucune qualification ? 

Pour que le service public d’édu- 
cation soit à la hauteur des enjeux 
du siècle nouveau, il faut qu'il se 
moderuise, qu’il réponde à de 
nouvelles aspirations sociales lépi- 
times, sans pour autant abandon- 
ner ses principes. Pourquoi le ser- 
vice public serait-il victime d'une 
organisation lourde, centralisée, 
ayant des teraps de réaction trop 
lents et une réglementation para- 
lysant les initiatives créatives des 
acteurs ὃ Pourquoi ne pas y intro- 
duire souplesse et plus de respon- 
sabilités individuelles 3 Déconcen- 
trer, débureaucratiser, sont ici iles 
maîtres mots. 

Découcentrer, c'est mettre La dé- 

HORIZONS-DÉBATS 

des gens, c'est 
revenir à l'esprit de Jules Ferry qui 
refusa le concours national d'insi- 
tuteurs et créa une école normale 
par département, faisant pénétrer 
l'école au cœur de la France pro- 
fonde. Débureaucratiser, c'est per- 
mettre aux acteurs du système 
éducatif le droiît à l'innovation, à la 
création, dans le cadre bien sûr 
d’une harmonisation nationale, 
mais qui soit απ guide et non une 
contrainte rigide et tatillonme. 

Moderniser, c'est, par exetuple, 
intégrer pleinement les nouvelles 
technologies comme des outils 

l'indispensable culture de l'écrit 
Four permettre une qualité nou- 
velle de dialogue entre ensei- 
goants et faire naître des réseaux 
éducatifs effaçant les distances 
géographiques. Ces réformes in- 
dispensables sont en cours au bé- 
néfice de tous. Car moderniser un 
service public et notamment 
l'école doft tout à la fois profiter 
au pablic auquel s'adresse ce set- 
vice, ici à l'élève et aux parents, 
mais aussi à ceux qui font fonc- 
tionner le service, à savoir les en- 
seignants, les chefs d'établisse- 
ment et les personnels non 
enseignants. 

L'élève est le centre du système 
éducatif ; toute réforme doit être 
faite pour lui et le répéter n'est pas 
inutile. L'enseignant, lui, est ac- 
teur ; sans son adhésion, rien n’est 
possible. Je le sais. Dans la dualité 
fondamentale qui fonde l'école et 
qui demeure le dialogue maître- 
élève, mon souci est que toutes les 
réformes profitent à l'un comme à 
l'autre. Gagnant gagnant. 

* Je ne veux pas qu’il y ait de ma- 
lentendus, je tiens à dire et à répé- 
ter à tous ceux qui dans la réalité 
quotidienne incarnent le mot « en- 
seigner » que je suis Y'un des leurs. 
J'al consacré l’esssentiel de ma vie 
à ce métier. Je les estime et les res- 
pecte. Je suis familialement im- 
mergé parmi eux depuis mon en- 
fance. je connais leurs difficultés 
mais aussi leur légitime fierté 
d'exercer le plus beau des métiers. 
Je crois en eux. J'ai passé, au côté 
de Lionel Jospin, beaucoup de 
temps afin que leurs salaires soient 
revalorisés. 16 veux que leurs 
conditions de vie et de travail 
soient à la hauteur des ambitions 
qe j'ai pour l'école, C'est ma prio- 

L'intérèt que je porte à la condi- 
tion enseignante, à celle des chefs 
d'établissement et des personnels 
ATOS à travers les missions 
confiées à Daniel Bancel, René 
Blanchet et Jacques Soulas est J'm- 
dispensable complément à l'inté- 
rét porté à Penfant. 

Les grandes réformes pédago- 
giques que nous avons entreprises, 
l'Ecole du XX: siècle, la réforme 
pédagogique de l'enseignement 
des lycées, la rénovation de Fen- 
seigpement professionnel demain, 
Ja réforme des collèges que mène 
Ségolène Royal, sont toutes tour- 
nées vers l'égalité des chances. Ce 
mot w’est pas pour moi un slogan, 
c'est ce qui guide toute mon action 
depuis que j'ai la responsabilité de 
l'éducation nationale. 

L'aide à l'élève en petits 
groupes, l'accès pour tous à la 
Culture, au sport, aux langues 
étrangères, le souci de donner à 
tous une formation en même 
temps qu'une instruction et une 
éducation, la modernisation des 
approches pédagogiques seront 
autant d'initiatives qui mettront 

notre école de la République 
Prensier rang de tous es systèmes 
éducatifs du monde. Le cap est 
tracé. Je sais que l'éducation natio- 
male est capable de relever ce défi. 

cesse nationale 
vaïl des enseignants, les moyens 
techniques dont ils devraient dis- 
poser chez eux et les aider à Jes ac- 

= Notre éducation 

par Françoise de Panafieu | 

quérir, leur formation initiale et Ly a quelques semaines, les 
continue, de réexaminer les situa- lycéens sont descendus 
tions matérielles les plus difficiles, dans 18 rue : leur message 
celles des jeunes notamment, était double : « Qu'on arrête 
d'examiner les mesures pour amé- 
borer leurs conditions de vie, leur 
donner la place qu'ils méritent 
dans la société. 
Cette démarche du gagnant ga- 

de nous mentir ! Que les lycées 
marchent ! » Et le ministre de l'édu- 
cation nationale de leur répandre : 
«Que l'on applique mes réformes et 
tout ira mieux ! + À trop vouloir en- 

gnant, nous l'avons menée à tra- tendre ce que les élèves ne disent 
vers des échanges soutenus avec pas, onn’entend plus ce qu'ils disent. 
tous les partenaires du système Les jeunes réclament les moyens 
éducatif : les syndicats, partenaires de faire leurs études dans de bonnes 
incontoumables de toute réforme, conditions : le ministre en tire, 
les fédérations de parents d'élèves, come conclusion, limpérieuse né- 
les iycéens et les étudiants, mais  cessîté de diminuer les horaires d'en- 
aussi les collectivités territoriales, Vraie question posée, seignement. 
les élus qui sont tous attentifs ἃ fausse réponse apportée ; un lycéen 
l'évolution du système éducatif faisait judicieusement remarquer, 
auquel [5 contribuent, mais aussi dans ces mêmes colonnes, qu'il ne 
les acteurs du système éconc- sert à rien d'alléger les progranmes 
imique pour qui l'éducation et la sion réduit parallèlement le nombre 
formation sont devenues une d'heures de cours. 
préoccupation constante. C'est l'élagage des 

Nul doute que, pour mOi, le dia- 

— pourquoi le nier ἢ + tement Luc Ferry, nero du 
Les malentendus peuvent se dis- Conseil national des programmes, 

siper, l'accord sur la nécessité 
d'améliorer le système en travail ment où la maîtrise des savoirs est 
lant ensemble émerge, chacun un enjeu essentiel ; gardons-nous, 
étant à sa place, travaillant pour le au nom de Fégalité, de réduire les 
bien de tous. Le bénéficiaire en se- exigences, d’abaisser le plafond d'un 
ra notre système éducatif tout en- cran poux ceux Qui « suivent » εἴ ont 
tier. Les Elèves comme les person- go Lo an 

Convaincus les uns et les autres constate Péchec de cette réforme : si 
de la nécessité d'évoluer, de mo- les élèves apprécient la formule du 
derniser le service public d’ensei- 

aussi ces méthodes de travail en rien à Parnbfélon de la réforme puis- 
commun ? Lorsque le responsable qu'il est Je plus souvent basé sur 165 
de la première fédération spndi- options ou les langues étrangères το 
cale me propose de réfléchir en- choisies (quand ce n'est pas Pab- ᾿. 
semble sur les modalités d’exer-  surde orüre alphabétique reienn), et . 
cice du droit syndical et la réforme non sur les lacunes constatées lors 
de la pratique des instances statu- des évaluations ? On organise des 
taires de concertation, je réponds, travaux pratiques pour tous et non 
bien sûr, oui. Conscient que des meremiseàaniveau pour cœeuxquien 
évolutions positives sont pos-  ontbesoin. 
sibles. L'échec des « modules » illustre de 

Lorsque d'autres fédérations manière exemplaire les difficultés de 
nous suggèrent des modalités l'éducation nationale à promouvoir 
Douvelles pour mieux associer les 165 réformes : déficit des informa- 

non enseignants aux tions, manque de souplesse des em- 
décisions d'ensemble, nous  plois du temps et de Porganisation, 
sommes aussi ouverts. Là encore, absence d'évaluation des perfor- 

ances, tout y est. 
Qui disait l'éducation nationale . A refuser d'analyser les causes de 

définitivement lourde et scléro-  Féchec précédent, il ἃ fort à parier 
sée? Elle se déconcentre, se ré que cette nouvelle réforme se beur- 
nove, se réforme. tera aux mêmes difficultés. Sans un 

Claude Allègre 

Mais pe renonçons Pas, au MO- . 

RE total du mode de . d 
conduite des réformes, rien de sé- 

ue τα τα 8. La dé- rieux ne p air 5 

ment participatif à en donnant . 
beaucoup plus d'aitanomie aux 

Dre pélapotin es Le dont équipes es dotant 
d'outils d’éval des perfor- 

en EN ρει 

{es lycéens, 
c'est que les 

ve ads personnalisée, Indispen- 

C'est au nom Eu tieuent Malte Le peut Ἀσὰ: 
des principes An 7 
républicains aéavote & aréome mor 
que nous refusons  Gquurmse mnenartepimæat ἃ 
une université Sue Byron plhndiun | ΡΣ 
financée male: Î s'agissait bleu aussi, ἃ 
par les seuls droits -ὀ ous casiioanels, aux besoins 
d'inscription mr ps eo 

᾿ μν me Un récent Fapport dé livspection 
générale de l'éducation nationale 

e vers un lycée 
«ἤρα» Εἴτα « smic éducatif. 



vw 

EPUIS son appari- 
tion en France au 
Χο siècle, le roman 

for ἀξείίς Europe qui s’est 

chute dé Empire Tomain et qui a 
Commeré à prendre conscience d'elle-mme. Nous devons cette 
laventic à un auteur génial au 
ROM pu assuré de Chrétien 
de Troyi Avant Chrétien, les re- mManjernts d'épopées antiques 
56 Tappichaient déjà de la forme 
du roma. Mais ces romans se si- 
assis erore dans les limites du 
monde acien, alors que Europe 
de Chréen est nDS Europe τῆο- 
derme, zant comme centre ima- 
Sinaire ; cour du roi Arthur. (...) 

L'Eurpe a chaleureusement 
salué αὶ romans de Chrétien. 
L'influece de celui-ci dans toute 

Ε Y'Europ fut telle qu’on pourrait 
Presquiparler d’une deuxième 
roman£tion après la première 
romanlition qui avait mis toute 
FEuropsous l'influence de la ci- 
vilisatin romaine et qui avait 
donné ; une grande partie de 
l'Europun idiome dérivé du la- 
tin. Lemonde du roi Arthur 
prend ossession de l'imagina- 
tion ewpéenne. Il se fait italien, 
espagi et allemand, et il est 
réimpoié en Angleterre. Avec sa 
réceptio, nous suivons une now- 
velle mhologie de l'Europe mo- 
derne, 1ythologie à laguelle ont 
travailitant d'auteurs qui, pour 
la pluptt, sont restés anonymes, 
commtsi c'était le roman qui 
créait »s auteurs, et non l'in- 
verse. 

Le roan, tel qu’il ἃ été formé 
par Clétien, est une transgres- 
Sion ἀ frontières. L'aventure 
commnce au moment où la 
frontié est traversée. Ce sont 
des fratières entre cultures, 
mais atsi entre notre monde et 
le moïe du merveilleux et de 
Faltér£ dans tous ses degrés. 

πῶ Fe pére ARGUERITE (...), 
“ τὰ : ue la candide jeune 

: RSS file dans le drame 

| 7° ρρεῆν cpafimet cas 8 ent 5 
᾿ Ἵ - = l'omnirésence, sinon la toute- 
n Lu Le «07 Püissare de-l'éconoraie dans les 

Ν ὩΣ. affaired'ici-bas, y compris celles 
RICE AUS de Pesji, puisqu'elle s'exclame en 

ie É Gin ἡ τς présen: d'un grand savant, le doc- 
“Ὁ ὼ , teur Fest : « C'est vers l'or que tout 

, se pres, c'est de l'or que tout dé- 
5 AS rend. luvres de nous, hélas ! » 
mes ‘ se tie C'estinsi qu'à son époque une 

᾿ ‘.  feune mme ἃ compris à sa ma- 
fn" eh  nière l'horreur économique ». 

CA Rat M οἱ ‘ AS Maïs-t-elle bien raison, Mar- 

A > 3 Ÿ oui, pssque l'or, autrement dit 
l'éconmie à base monétaire, ne 

avoir relâché son em- 
prise sr les affäires humaines. 
C'est Icode axiologique le plus 

-… τ  générement admis dans Île 

Maïde l'autre côté, ἢ est bien 

Masigne -- ἃ qui rien ne pOu- 
vai éèpper - a‘très bien vu et dé- 
cit, ds un essai intitulé « Des τέ-- 
compées d'honneur », l'étrange 

‘hommes 
. France pOur être engagés 

Dès le début donc, lé roman est 
un projet multiculturel. 

Ainsi, la cour du roi Arthur est- 
elle à la fois le centre d'un monde 
breton dans le lointain mythique 
et celui d'une culture modeme, 
voire utopique. A l'intérieur du 
roman, le chevalier transgresse 
les frontières et se risque dans 
FPau-delà de son monde familier. 
Le lecteur du roman doit répéter 
le geste du héros. En lisant, ἢ ac- 
complit un déplacement imagi- 
näire. Le lecteur français du ro- 
man de Chrétien y trouve sa 
langue quotidienne épurée et Jit- 
térarisée et, à l'aide de cette 
langue, ἃ a accès au monde du 
roman qui en est sa manifesta- 
tion suprême. 

Par sa réception, le roman se 
déplace lui-même en trouvant 
d'autres lecteurs, en passant à 
d’autres cultures. Le roman cit- 
cule parmi d’autres lecteurs, il 
fait produire d’autres romans, et 

. C'est le lecteur alors qui circule 
dans une «romanie », dans un 
monde de romans. ἢ fait ainsi 
l'expérience d'une géographie 
imagivaire de l'Europe dans une 
-Pluralité de perspectives produite 
Par des romans qui suivent déjà 
le principe de la pluralité des 
mondes culturels. 
C’est par le roman, produit 

d'un imaginaire essentiellement 
européen, que l’Europe prend. 
“conscience d'elle-même. Π se 
crée un réseau de romans qui 
peut fonctionner coinme relais” 
de communication entre langues 
et cultures européennes. La pro- 
pagation du roman en Europe 
suit le modèle d'une de ces 
plantes exotiques qui se τέ- 
pandent de manière à changer le 
visage d’un paysage, en l’oc- 
-carrence culturel Avec Ja nais- 
sance d’un réseau européen de 
romans, réseau de plus en plus 
dense, le roman explore une nou- 
velle dimension de sa transgres- 
sion, inhérente au roman depuis 
sa naissance. Le roman se nourrit 
de romans, ἢ résume en soi une 

alliance qui caractérise, dans les so- 
ciétés anciennes et modemes, ces 
deux monnaies et les règles écono- 

gaste, à qui les biographes attri- 
buent un comportement assez 
« épargnant » pour tout ce qui 
touche les « récompenses d’hon- 
neur », l'auteur des Essais s'ex- 
dame: «ΟἿ esté 1me belle inven- 
tion, et recele en la plus part des 
polices du monde, d'establir cer- 
taines marques vaines et Sans pris 
pour en honnorer et recompenser la 
vertu, » Ayant ainsi énuméré un 
certain nombre de ces marques 
d'honneur, il met l'accent juste- 
ment sur l'astuce politique de 
l'apalogie entre l’une et l’autre 
économie en disant: «C'est, à la 
vérité, une bien bonne et profitable 
coustume de trouver moyen de reco- 
ænoïstre la valeur des hommes rares 
et excellens, et de les contenter et sa- 
tisfaire par des payments qui ne 
chargent aucunement le publig et 
qui ne coustent rien au Prince, » 
1 en résulte pour ces deux 

économies, toujours d’après Mon- 
taigne, que «par les richesses, on 
satisfaict le service d'un valet », alors 
que les «gens de qualité» 
montrent beaucoup plus de zèle 
pour obtenir des récompenses 
d'honneur au lieu de celle où 1 y a 

a - «du guein εἰ du profit ». 
Montaigne en vient à re- 

commander aux princes de mélan- 
ger le moins possible ces deux 
économies parce que les richesses 
qui s'ajoutent aux honneurs ne 
font qu'affaiblir La valeur de ceux- 

En Europe, la deuxième écono- 
| mie, celle qui repose sur la mon- 
naïe-honneur, a été reçue et adop- 
tée avec enthousiasme, d'aboid par 

querelle acharnée qui concerne 
Péconomie de Phonneur, mais qui 
s'exprime entièreruent dans les 
termes analogiques de J'économie 
de Fargent: τς 3 

DON GOMES. ᾿ 

Enfin vois l'emportez, ét la faveur 

- HORIZONS-DÉBATS 

intertextualité ou interromanité, 
créant à l'intérieur du roman 
mème un nouvel espace de sa 
transgression. (..) 

L'invention de l'imprimerie et 
Sa propagation européenne dans 
les dernières décennies du 
XV: siècle donnent au roman 1m 
nouvel essor, de nouvelles éner- 
gies et de nouvelles directions. Le 
procédé de la multiplication mé- 
tanique du manuscrit donne au 
roman un nouvel accès à un pi- 
blic de fecteurs de plus en plus 
large. Les romans se multiplient, 
le réseau européen du roman se 
densifie, les savoirs romanesques 
circulent avec une rapidité accé- 
Iérée. C'est le saut quantitatif, 
mais est-il qualitatif aussi ? 

productivités. En mème temps, le 
roman accessible à tous fait 
concevoir la différence entre la 
vie réelle et la vie intensifiée dans 
le roman, et crée un désir de vou- 
τοῖς faire du roman un modèle de 
la vie. L'intrusion du roman dans 
la vie crée le romanesque. Le ro- 
manesque deviendra un moment 
de l'identité européenne, de son 
désir de courtoisie, d'amour, du 
cheval: Ἢ 

Mais ce sont justement les 
catastrophes du romanesque qui 
fourniront au roman une nou- 
velle matière. C'est le moment du 
Don Quichotte de Cervantès. 
Chrétien de Troyes, Arioste, Cer- 
vantès : voilà La trinité des fonda- 
teurs du roman moderne, et ce 

Don Quichotte, ce lecteur qui fait 
de l'aventure du roman l'aventure de sa vie, 

est victime de sa lecture, et pourtant 
c'est la lecture qui le déplace dans un monde 
imaginaire, source d'énergie inépuisable 
pour la vie intensifiée 

E semble plutôt que le nouveau 
roman populaire devient trivial, 
que ses vieilles matières s’usent, 
que la facilité de la fabrication 
‘des romans l'emporte. Et pour- 
tant, c’est ici que le roman, vieux 
Protée, s'avère Phénix renaissant 
de ses cendres. Le roman trivial, 
mécanisé, est la condition pour 
que paisse l’antiroman avec ses 
inventions formelles, avec ses 
ironies, avec son jeu entre auteur 
et lecteur Cette nouvelle forme 
de roman garde, dans sa négativi- 
té même, une image lointaine du 
roman chevaleresque, lieu d’un 
nouvel idéal de communication, 
que le roman populaire avait ré- . 
duit à la bapalité. Roman et anti- 
roman entrent dans une dialec- 
tique, source de nouvelles 

du Roi 
Vous élève en un rang qui n'était 

dù qu'à moi ; 
ἢ vous fait gouvemeur du prince 

de Castille. 
DON DIÈGUE 

Cette marque d'honneur qu'il met 
dans ma famille 

Montre à tous qu'il est juste, et fait 
connaître assez 
Qui sait récompenser les services 

DON GOMES 
Pour grands que soient les rois, Üs 

sont ce que nous sommes 
As peuvent se trompercomme les 

autres hommes ; 
Εἰ ce choix sert de preuve à tous 

les courtisans 
Qu'ils savent mal payer les services 

Présents. » 

Voilà ce que nous enseigne le 
procès-verbal de cette querelle, si- 
gné Corveiïlle. Or les règles de 
conduite qui gouvernent en Eu- 
rope le code de Fhormeur, autre- 
ment dit le « point d'honneur » (en 
espagnol: pundonor), Ont souvent 
été analysées et décrites. Aussi 
pourrai-je me contenter au- 
jourd’hui de souligner un seul as- 
pect de ce code, celui qui le dis- 
tingue le plus du code de l'argent. 
Je veux dire que le point d'hon- 

Néanmoins, une certaine aug- 
mentation de l'honneur est tou- 
jours recevable dans ce code, 
comme c’est justement le cas de 
don Diègue nommé gouverneur du 
prince de Castille. Une diminution 
de honneur, par contre, équivaut 
déjà à un soupçon de déshonneur 
- témoin le même personnage aux 
yeux du comte don Gomes. Cette 
rigueur morale constitue la distinc- 
tion principale entre l'économie de 
Fhonneur et ceïle de l'argent, dont 
toute la dynamique est fonction du 
plus ou moins de cet étalon. 

A notre époque, à vrai dire, la 
monnale-honneur se trouve sensi- 
blement dépréciée en raison de la 

. Gitique éclairée dont εἰς ἃ été La 
cible depuis je XVI: siècle. Pierre 
Bayie, en 1707, parle d’une « idole 
que l'on nomme le point d’hon- 

n'est pas par basard si ce sont les 
trois grandes langues romanes, le 
français, l'italien et l'espagnol, 
qui ont fait du roman un palimp- 
seste linguistique où se manifeste 
Pancienne Romania. Cependant 
}'Europe. non romane par la 
langue, mais romane par une 
conception commune de l'Eu- 
rope et de l'européité, y participe 
aussi C'est la plurivocité qui a 
fait du roman une vraie dimen- 
sion de l'Europe littéraire. 
Don Quichotte, ce lecteur qui 

fait de l'aventure du roman 
l'aventure de sa vie, est victime 
de sa lecture, et pourtant c'est la 
lecture qui, du pauvre petit coin 
de la Mancha, le déplace dans un 
monde imaginaire, source 
d'énergie inépuisable pour la vie 

τος Les économies de l'esprit mms 
neur ». Sedaine, en 1765, s'exprime 
dans 16 même sens en parlant d’un 
« honneur de préugé », et c’est en 
1784 que Beaumarchais dénonce, 
par la bouche de Figaro, «{es 
grandes phrases de l'honneur ». 
Pour Tocqueville, en 1835-1840, 

ne reste alors qu'à s'émerveiller du 
fait qu’une société moderne, telle 
qu’il l'observe en Amérique, 
semble très bien pouvoir se passer 
d'une économie de l'honneur, à 
condition, cependant, que sa 

concurrente, l'économie de grande 
. Fargent, se soit consolidée et per- 
fectionnée au point de dominer 
toute la société. I! serait cependant 
erroné de penser que la déprécia- 

τ tion de l'honneur, d'abord en Amé- 
rique, puis en Europe aussi, aît déjà 
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intensifiée. Dans ce roman au 
deuxième degré, le romanesque 
devient sujet central du roman. 
Cervantès a fait de la Mancha 
une partie de cette Europe imagi- 
naire qui ne cesse de prandir. 
Lentement, à côté de l'Europe 

réelle avec ses frontières, ses 
langues et cultures différentes, 
s'est créée par le roman cette 
deuxième Europe où les lecteurs 
de romans se rencontrent, cheva- 
Hers errants qui ne se lasseront. 
iamais sur leur parcours infini. 
Chaque roman qui évoque une 
des grandes capitales ou un lieu 
perdu quelconque, qu'il soit écrit 
dans une des langues où le ro- 
man a fleuri dès sa naissance ou 
dans une langue qui soudain 
s'éveille au roman, chaque roman 
a la chance d'apporter une nou- 
velle région à l’Europe incessam- 
ment créée par la puissance 
transgressive du romart. (...} 

Au roman du romanesque. 
Schlegel juxtapose le roman ro- 
mantique, qui est une nouvelle 
dimension de sa réflexivité. C'est 
le roman se réfléchissant 
«comme dans une série infinie de 
miroirs » (fragment 116). Sur la 
base de Schlegel, Hegel va conce- 
voir l'art moderne comme art ro- 
mantique où chaque œuvre est 
signée par une jogique historique 
qui prend 509 origine dans cet es- 
prit médiéval d’aventure et de 
chevalerie qui s'incorpore dans la 
forme du premier roman. Ses ré- 
flexions sur l'esprit d'aventure, ce 
qu'à relève chez Arioste et Cer- 
vantès aussi bien que chez Sha- 
kespeare, créateur d’un monde 
dramatique où les souvenirs de 
romans médiévaux abondent, 
sont une nouvelle prise de 
conscience du roman comme di- 
mension essentielle de l'Europe 
littéraire dont de Sanctis, Lukäcs, 
Goldmans et tant d'autres se 
souviendront. 

Pendant que Hegel, dans ses le- 
çons berlinoises sur l'esthétique, 
développe un panorama euro- 
péen des arts et des littératures et 

échanges contribuent également 
au commerce d'esprit, comme 
nous avons pris l'habitude de dire 
depuis La Bruyère. L'étalon de 
cette troisième économie est le 
temps, entendu au sens le plus fort 
du mot comme temps de vie. Dans 
quel sens donc le temps de vie 
peut-il être considéré comme une 
unité monétaire au même sens que 
les deux autres monnaies ? (...) 

1 vaudrait certainement la peine 
d'étudier dans les détails, entre Sé- 
nêque et Benjamin Franklin, l'his- 
toire de l'idée d'abord métapho- 
rique, puis de plus en plus 
concrétisée d'une monnaie-vernps 
et favènement en Europe de cette 
troisième économie. Les historiens 
qui se sont déjà penchés sur ce su- 

I! serait erroné de penser que la dépréciation 
de l'honneur, d'abord en Amérique, 
puis en Europe, ait déjà entraîné 
pour notre époque la disparition 

tout court d'une deuxième économie, 
à côté de l'économie monétaire victorieuse 

entraîné pour notre époque la dis- 
parition pure et simple d’une 
deuxième économie, à côté de 
l’économie monétaire triom- 
phante. . 
Pour s’en persuader, il suffit de 

re les ouvrages de Pierre Bour- 
dien traitant de la valeur symbo- 
lique de certaines distinctiüns so- 
ciales, et en particulier son livre Ce 
que parler veut dire, sous-titré 
L’Economie des échanges linguis- 
tiques (1982). D’après Bourdieu, en 
effet, l'antagonisme des « signes de 
richesse » et des « signes d'autori- 
té » ἃ survécu confortablement 
dans notre environnement maté- 
riel et spirituel et continue à se ma- 
nifester dans la concurrence tou- 
jours vive de ces deux monnaies 
dans l'univers symbolique de notre 
société. 

deux économies mentionnées, 1m 
certain nombre d'aspects d’un 
troisième économie dont les 

jet p'ont pas manqué de noter J'im- 
portance de ce concept analogique 
pour l'essor du capitalisme dans 
l'esprit des Européens à partir du 
XIVe siècle. 

Je me bome ici à examiner de 
pius près la iogique qui gouverne 
l'idée que le teraps «est» de 
l'argent (time “is” money). L'est-il 
vraiment et dans quel sens, exacte- 
ment ? Il est vrai que l’analogie 
entre ces deux monnaies saute aux 
yeux, surtout aux yeux de quel- 
qu'un qui ἃ l'habitude de s’expri- 
mer en anglais et qui « dépense » 
donc le temps comme ü le fait avec 
son argent (spending time-spending 

money). 
Maïs, ἃ y regarder de plus près, 

une différence profonde apparaît 
entre l'une et l'autre économie, et 
qui interdit toute inversion du slo- 
gan de Franklin « Le temps, c'est de 
l'argent ». C'est que 16 temps de vie 
assigné à un individu -- « un capital 
de départ » d'ailleurs, dont le mon- 
tant eract reste inconnu jusqu’à la 
fin de ses jaurs- ne saurait être 

s 

Etrocentrisme et rOMANOCENITISME ne 
de leur signature historique, un 
autre romantisme régressif et na- 
tionaliste s'est déjà formé. En Al- 
lemagne surtout, lé romantisme 
progressiste, qui ἃ ses COITESpOD- 
dances dans lé romanficismo ita- 
lien d'un Lodovico Breme ou le 
romanticisme français d’un Sten- 
dhal ou d'un Baudelaire, régresse 
en romantisme sentimental et 
nationaliste. C'est le moment où. 
en Allemagne, la Chanson des Ni- 
belungen prend la place du Ro- 
land furieux comme paradigme 
par excellence d'une poésie ro- 
mantique et nationale, et où. en 
France, Roland devient ie héros 
national. 

Le roman se prête mal à une 
idéologie nationaliste qui n’a que 
faire de courtoisie et du pacte de 
générosité. Le retour aux racines 
a besoin de héros épiqués aux 
têtes carrées. Un roman de 
l'énergie nationale est une 
contradiction en soi, puisque son 
énergie est celle de la com- 
muuication et de la transgres- 
sion. (...) 
L'eurocentrisme du roman, le 

romanocentrisme de l’Europe 
sont deux faces d'une même mé- 
daille. Mais ajoutons que, dès le 
début, l'Europe, qui a engendré 
le roman, était une Europe plu- 
rielle et polycentrique et que le 
roman, avec sa pluralité interne. 
répondit à cette réalité. Et au- 
jourd'hui ? 
ΠΥ a un roman mondial, une 

machine gigantesque à produire 
des romans, à donner au mythe 
politique et économique de la 
globalisation son horizon imagi- 
naire. Le roman en naissant fut 
une vision d'Europe, il reste une 
vision européenne du monde, 
tant que le roman reste roman et 
porte, par Sa forme méme, un 
souvenir, un sceau ‘ineffaçable. 
mème quand il ne se souviendrait 
aucunement de cette origine. 

Karlheinz Stierle est pro- 
fesseur à l’université de Constance. 

augmenté d'aucune manière au 
cours de sa vie. Tous les échanges 
se font dans la voie unique de la 
dépense. Une fois échangée contre 
telle ou telle valeur matérielle ou 
tromatérielle, la mounaie-temps ne 
se rechange plus jamais. L'art d'en 
user consiste donc uniquement 
dans la sagesse de la dépense. ja- 
mais dans celle de l'acquisition. 

C'est dans cette perspective qu'il 
convient de reconsidérer les deux 
propositions partielles qui forment 
l'aphorisme d'Hippocrate «La vie 
est brève, mais l'art est long». Si 
l'auteur s'était borné à constater, 
avec son autorité de médecin, que 
la vie est brève, sa sentence p'au- 
rait exprimé qu'une vérité biolo- 
gique. Mise en rappoit de dispro- 
portion, cependant, avec le fait 
culturel de la longueur de l'art qui 
la dépasse toujours outre toute 
mesure biologique, la brièveté de 
la vie devient un fait essentiel dans 
l'économie de l'esprit. 
Tout le temps de vie qu’un 

bormme ou une femme voudront 
bien dépenser de leur capital tem- 
porel pour Pacquisition d'un art ou 
d'une science restera toujours in- 
suffisant en considération de cette 
fin. 

Cela fait justement le caractère 
singulier et pathétique de la mon- 
naie-temps dans je commerce d'es- 
prit Je dirai donc même que parmi 
les trois économies prises en 
compte ici, celle du temps est la 
seule qui remplisse entièrement la 
condition d'être une économie de 
Vesprit. (.—.) 

Je ue voudrais cependant pas ca- 
cher à mes lecteurs une conclusion 
surprenante, voire paradoxale, à 
laquelle nous invite, sur l'inexo- 
rable briéveté de la vie humaine, 
feu le professeur de poétique au 
Collège de France Paul Valéry, qui 
écrit dans un autocommentaire à 
propos de son recueil de poèmes 
Charmes (192) : « Dans l'économie 
de l'esprit, l'épargne est ruineuse, les 
Prodigues s'accroissent » 

Cela signifierait-fl qu'il existe au- 
delà du classicisme, sinon une 
autre vérité, du moins un autre 
«charme »? 

Harald Weinrich est pro- 
fesseur honoraire au Collège de 
France. 
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ÉDITORIAL 

De Gaza au Capitole 
‘UN fait son travail 
d'homme d'Etat; les 
autres tentent une 
sorte de coup d'Etat. Le 

premier, ΒΠῚ Clinton, accomplit 
un geste spectaculaire en faveur 
de la paix au Proche-Orient ; les 
seconds, la direction républicaine 
au Congrès des Etats-Unis, pour- 
suivent à Fencontre du président 
une procédure de destintion que 
rejette une écrasante majorité 
d'Américains. Cette rencontre de 
deux événements dissemblables 
se prête à une lecture simple. 

En se rendant, lundi, à Gaza, 
M. Clinton fait ce qu'aucun pré- 
sident américain n'avait jamais 
entrepris avant Jui ! apporte sa 
caution à un début d’Etat palesti- 
nien, qui devra un jour coexister 
au côté d'Israël En faisant poser 
l'hélicoptère présidentiel Marine- 
one sur le flambant neuf aéroport 
international Yasser Arafat -- quel 
symbole 1 -, il donne à l'événe- 

majorité républicaine à la 
Commission judiciaire de la 
Chambre des représentants 
vient de voter quatre articles 
d'«impeachment» -quatre 
chefs inculpation - pour obte- 
air la destitution du président. 
Jeudi, la Chambre entière devra 
se prononcer à la majorité 
simple. Si elle confirme La déci- 
sion de la Commission, le Sénat 
devra trancher, dans les à 
venir, à la majorité des deux 
tiers, sur le sort de M. Clinton. 
De Faveu mème d'une presse 

américaine qui n’a guère épar- 
gné le président, aucun de ces 
chefs d'incuipation ne tient sé- 
rieusement. En aucun cas, 
disent la majorité des juristes, le 
mensonge sous serment dans 
une affaire de sexe ne mérite le 
déclenchement de la plus 
lourde, la plus solennelle et la 
plus grave des procédures pré- 
vues par la Constitution pour 

ment une portée spectaculaire. sanctionner le président. A plus 
Ces images-là marqueront une de 60%, dans tous les sondages, 
date dans Phistoire du Proche- les Américains y sont opposés. 
Orient. Puis, en s’adressant, là Ils Font fait savoir en punissant 
encore geste sans précédent, au les républicains aux élections du 
Conseil national palestinien, 3 novembre et en modifiant ain- 
Finstance suprême de POLP, ἢ ap- 
porte son soutien à M. Arafat à 
un moment très difficile du pro- 

si les équilibres au sein de la 
Chambre -- mais elle ne se réuni- 
ra, dans sa nouvelle composi- 

cessus de paix M Clinton paraït tion, qu'en janvier. 
ainsi corriger une politique Un des commentateurs du 
proche-orientale qui a pu long- Washington Post n'a pas hésité à 
temps passer pour unllatérale- 
ment pro-israélienne. Il le fait 
avec panache. Cest bon pour la 

Au moment précis où il bâtit 
ainsi sa stature d'homme d'Etat, 
ses adversaires républicains 
cherchent à l'abattre pour une 
histoire d’alcôve. C'est, là aussi, 
sans précédent - mais, cette fois, 
dans un registre pitoyable. La 

accuser les républicains de 
tentative de « putsch ». En le 
marquant du sceau infâme de 
l'«impeachment », ils veulent 
humilier M. Clinton au regard 
de l'Histoire. 1] n'est pas sûr que 
l'opprobre ne retombera pas sur 
eux. Et que ce n’est pas Févé- 
nement de Gaza que l'Histoire 
retiendra, au bénéfice de 
M. Clinton. 

Irak : les liens complexes entre l'opposition et W 
VISIBLEMENT, ce n'est pas -Ou pas seule- 

ment -- sur l'opposition irakienne que les Etats- 
Unis comptent pour parvenir à leur objectif dé- 
sormais officiellement annoncé de renverser le 
régime de Saddam Hussein. Leur soutien pro- 
clamé à cette opposition est sincère, mais ἢ est 
peut-ètre une « couverture politique pour un 
changement qui se ferait autrement », estime 
Raïd Fahmi, un responsable du Parti commu- 
niste irakien. « fs savent que l'opposition est très 
disparate, et leur stratégie va vraisemblablement 
combiner un resserrement de l'étau autour du ré- 
gime et un allégement maximal des souffrances du 
peuple irakien par le biais de la formule dite “pé- 
trole contre nourriture“ », commente pour sa 
part un ancien haut responsable de l'administra- 
tion américaine sous couvert d’anonyrmat. 
Comme pour leur donner raison, la secrétaire 

d'Etat américaine, Madeleine Albright a admis, 
vendredi ἃ décembre, dans un discours à luni- 
versité d'Emory, à Atlanta, qu'un changement 
de régime à Bagdad « pourrait prendre du 
temps » et que « l'un des moyens d'y parvenir » 
était de travailler avec les formations de l'oppo- 
sition. L'administration, a ajouté Me Albright, 
s’emploiera avec le Congrès à mettre en applica- 
tion l’irak Liberation Act - adopté par le 
Congrès, ratifié par le président Bi Clinton, et 
prévoyant l'octroi d'une aïde militaire de 97 mil 

ions de dollars (près de 540 millions de francs) à 
l'opposition. Mais c’est une «affaire compli- 
quée », a-t-elle concédé. 

Les Etats-Unis laissent de nombreux oppo- 
sants perplexes. Même 5115 n'ont pas oubtié l'ex- 
périence amère du lächage par les forces améri- 
caines des insurrections chiite et kurde du 
printemps 1991, qui ont été réprimées d'une 
main de fer par l'armée irakienne, [5 prennent 
acte avec satisfaction de linfléchissement de La 
politique américaine à Pégard de F'irak. « Un pas 

de-Bretagne 
affirment clairement à présent qu'ils veulent se dé- 
barrasser de Saddam Hussein. » Mouafak El Sa- 
marraï, ancien chef des services de renselgne- 
ments irakiens, ne dit pas autre chose lorsqu'il 
déclare au quotidien saoudien Asharg al-Awsat, 
que «/es administrations américaine et britan-. 
nique sont sérieuses » lorsqu'elles projettent de 
renverser le régime irakien. 

CHANGEMENT DE CAP 
Pour M. Fahmi, il est difficile de déterminer 

quel a été «ἰδ facteur déterminant » du change- 
ment d'attitude de Washington, mais il va sans 
dire que ce changement de cap est devenu «un 
élément politique structurant » eu fonction du- 

Reprendre la main par G. Dégé 

1 les forces régio 
doivent se situer Wasb 

Saddam Hussein. « Cel 
ration par l'ensemble € 
peut-être d'abord par 
et déjà, ajoute cet OF 
déstabilisé. Depuis qu 

‘klen, le général Sami 
vembre pour «collu: 
l'opposition Quatre 
deux officiers, Mehdi : 
ΑἹ Salem, avaient été 
Mossoul, dans le norc 
Aucune formation 

toutefois être l'instn 
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Réunion d'intellectuels Salle Pleyel 
UNE FOULE nombreuse avait 

répoudu, lundi soir Saile Pleyel, à 
l'invitation du Rassemblement 
démocratique et révolutionnaire 
pour entendre des écrivains fran- 
çais et étrangers définir la posi- 
tion des intellectuels sur « l'inter- 
nationalisme de l'esprit v. André 
Breton se fit applaudir quand il 
dénonça la « dictature policière 
des staliniens » et rappela le vieux 
mot d'ordre des surréalistes : 
« Ouvrez les prisons, licenciez l'ar- 
mée. » Après le Hollandais Jef 
Last, qui souligna que «{es écri- 
vains ne devaient pas ètre les ingé- 
nieurs de la haine +, Albert Camus 
prit la parole: « La seule attitude 
possible de l'artiste, c'est d'être ré- 
Jfractaire, c'est le refus sans conces- 
sion de tout engagement. + {| insis- 
ta également sur la nécessité du 
dialogue, sur le respect de l'adver- 
saire et conclut, vivement accla- 
mé : « ἢ vaut mieux se tromper que 

d'avoir raison au milieu du silence 
et des charniers. » 

Après l'écrivain italien Carlo Le- 
vi, Jean-Paul Sartre affirma sa foi 
dans l'union des intellectuels et 
des masses européennes. Le rôle 
de l'écrivain, ajouta-t-il, n'est pas 
d'écrire n'importe quoi, mais de 
défendre l'homme et une culture 
qui place l'humain en première 
valeur. David Rousset souligna 
avec éloquence que « {a liberté est 
une et que si l'on supprime la li- 
berté politique. celle des artistes 
et des savants n'existe plus.  ex- 
prima ensuite les déceptions de 
ceux qui espéraient en l'Union so- 
viétique pour la voir réaliser le vé- 
titable socialisme. Claude Bour- 
det fit enfin le procès de 
l'étroitesse d'esprit de certains n- 
tellectuels français. 

HP. 
(15 décembre 1945.) 
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La réification de l'embryon humain 
L'ADOPTION solennelle par la 

53° Assemblée générale des Na- 
tions unies de la déclaration de 
l'Unesco sur le génome humain et 
les droîts de l'homme (Le Monde du 
8 décembre) constitue sans aucun 
doute, au-delà d'un réel succès di- 
plomatique français, une étape es- 
sentielle dans Ia prise de 
conscience internationale de l'ur- 
gence d'un encadrement social de 

C'est aussi de facto, au moment des 
commémorations du cinquante- 
naire de ia Déclaration universelle 
des droits de l'homme. la re- 
connaissance du pouvoir croissant, 
d'ores et déjà fourd de menaces, 
des généticiens 2ssociés aux biolo- 
gistes de la reproduction humaine. 

Pour ambitieuse ét opportune 
qu'elle soit, cette déclaration at- 
temdra-t-elle son principal objec- 
tif? Fournira-t-elle un véritable 
garde-fou contre les discrimina- 
tions fondées sur les différences in- 
dividuelles existant au sein des pa- 
trimoines héréditairès ? 
Parviendra-t-elle à s'opposer à 
cette nouvelle forme d'eugénisme, 
démocratique, qui gagne progres- 
sivement du terrain via les tech- 
niques de dépistage anténatal, de 
tri des embryons sur des critères 
génétiques ? Plus généralèment, ré- 
glementera-t-elle l'usage multi- 
forme qui peut - qui pourra - ètre 
fait, bien au-delà des champs du 
diagnostic et de la thérapeutique, 
de la génétique moléculaire ? On 
peut raisonnablement en douter. 

δὶ est tout d'abord remarquable 
de constater, comme Pa fait il y a 
quelques jours M®* Noëlle Lenoir, 
membre du Conseil constitutionnel 
et ancienne présidente du comité 
international d'éthique de J'Unes- 
co, que la déclaration de l'ONU sur 

le génome humain ne condamne 
explicitement qu'une pratique ju- 
gée «contraire ἃ ia dignité hu- 
maine »: le « clonage à des fins de 
reproduction ». Or jamais comme 
aujourd'hui on n’a assisté à une 
telle course-poursuite scientifique 
visant à maîtriser au plus vite et au 
mieux la technique du clonage à 
des fins reproductrices. Certes, l'es- 
sentiel de cette recherche est 
conduite chez l'animal mais, déjà, 
tout témoigne de la fragilité des 
digues - éthiques ou morales - in- 
ternationales dressées à la hâte et 
dans une certaine confusion au 
lendemain de l'annonce de la créa- 
tion de Dolly. 

LA BRÈCHE ESY DÉJÀ OUVERTE 
Comment ce nouveau texte, non 

contraignant, peut-il rassurer ceux 
qui s'inquiètent de la volonté gran- 
dissanté de ceux qui entendent 
tout mettre en œuvre pour 

comprendre et maîtriser les proces- 
sus vitaux dès la naissance et qui 
désirent dépasser coûte que coûte 
l'état de stérilité au risque de pas- 
ser du thérapeute au démiurge ? 
Alors que l'on promet des amélio- 
rations spectaculaires de l'efficacité 
de la technique du clonage chez les 
bovins, des équipes scientifiques 
annoncent, non sans fierté, avoir 
réussi à créer sur la palllasse de leur 
laboratoire des chimères embryon- 
naires « homme-vache » capables 
de vivre plusieurs jours. D'autres 
ont d'ores et défà recours à des em- 
bryons humains conçus par fé- 
condation in vitro qui leur ont été 
« donnés » par feurs créateurs pour 
mettre en culture des cellules im- 
mortelles ouvrant de considérables 
perspectives médicales et indus- 
trieiles. 
De ce point de vue, ἢ faut obser- 

ver que la déclaration sur Je gé- 

nome que l'ONU vient d'adopter soin 
ne comporte aucune disposition avor 
concernant l'éthiqüe de la re- cont 
cherche sur l'embryon humain, l'un teur 
des domaines les plus controver- cent 
sés, es plus lourds d'enjeux de l'ac- de E 
tuelle activité des biologistes et des nef 
généticiens. « Nous savons tous que  qu'e 
si nous avions voulu que la déclara-  terd 
tion traite explicitement de ce sujet, che 
nous ne serions parvenu à aucun ac- sera 
cord et la déclaration n'aurait ja- « 
mais vu le jour », confie Me Lenofr,  pul 
qui ajoute : « La recherche sur Fem- 
bryon humain suscite des oppositions 
majeures parce qu'il s'agit très clai- 
rement d'un sujet fondamental, on- 
tologique. On observe d'ailleurs 
qu'aucun consensus n'est possible au 

br 
par 
ἘΠῚ 
Cor 
cat 
jus 

sein même des pays de l’Union eura- mo 
péenne. » Ainsi, confrontés à une la 
question essentielle, renvoyant àla 56] 
définition du début de la vie πὰ- οἷα 
maine, du statut de l'embryon et cor 
des risques majeurs inhérents à la 191 
réification de ce dernier, les rédac- le 
teurs du texte de l'ONU ont-ils jugé po 
préférable de ne pas fournir de ré- ἂν 
ponse et d'esquiver la difficulté. et 
De ce fait, la question devra être - hr 

tranchée au niveau national, Et la ch 
brèche est d'ores et déjà ouverte. 
Ainsi, aux États-Unis, la commu- 
nauté scientifique vient de deman- 

la recherche sur les embryons hu 
mains, recherche qui n'est au- 9 
jourd’hui fmancée que par le sec- 
teur privé. «Ces travaux sont 
susceptibles de révolutionner la pra- 
tique de la médecine et d'améliorer 
la qualité et l'espérance de la vie hu- 
maine », déclarait, il y a quelques 
jours, devant 1me commission du 
Sénat le professeur Harold Varmus, - 
Prix Nobel de médecine et direc- 
teur des instituts nationaux améri- 
cains de Ja santé. « Nous avons.be- nrOoaunorHORE. 
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Nippon Credit Bank établissement de crédit à long 

ENTREPRISES 

Bank) et 118] (Industria Bank of Ja- 
pan). @ LA NCB, foncée en 1957 pour a bänç 
Participer à la reconstruction du pays 
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derrière la LTCB (Long Term Credit mobilier, était en difficulté depuis 
lusieurs mois, @ LES DIRIGEANTS de 

ue ont, δ γέ dernier mo- 
ment, refusé de solliciter l'aide de 

et très engagée dans le secteur im FEtat. @ A LA DIFFÉRENCE des précé- 

dentes défaillances bancaires où les 
décisions ont été prises en catastro- 
phe - notamment la nationalisation 
de la LTCB, le 23 octobre - le gouver- 
nement ἃ agi à froid et très rapide- 

ment. @ CETTE NOUVELLE approche 
peut être interprétée comme un 
signe de la détermination du gouver- 
nement à s'attaquer aux 
de son système bancaire. 

Tokyo s'attaque à son problème bancaire en nationalisant la Nippon Credit Bank 
Le gouvernement japonais a décidé, dimanche 13 décembre, la mise sous tutelle du troisième établissement de crédit à long terme du pays, 

accusé d'avoir sous-évalué ses créances douteuses. La Long Term Credit Bank, le numéro un, avait subi le même sort en octobre 
TOKYO . 

Ὡ Correspondance 

noncé, dimanche Li décembre Le 
nationalisation de la troisième 

x de crédit à long terme du 
Days, la Nippon Credit Bank 

- là banque 
a été placée de force-sous le 
contrôle de l'administration. Jus- 
qu'au dernier moment, son état- 
major s'était refusé à solliciter vo- 
lontairement l'aide de PEtat. En 
moins de deux mois, c’est Ia 
deuxième nationalisation, après 
celle de ta Term Credit Bank 
{ETCB) le 23 octobre, qu'entre- 
prend le gouvernement, en accord - 
avec πὴ loi de réhabilitation finan- 
cière récemment adoptée le 
Parlement. : vil 
Les précédentes défaillances 

d'institutions financières avaient 
donns lieu à des décisions prises en 
catastrophe. Cette nouvelle étape 
de la restructuration du secteur 
bancaire nippon’ a, pour la pre- 
mière fois, été menée à froid et ac- 
cueïlle par autre chose que des 
quoflibets. Le gouvernement Obu- 
Chi soubaïtait éviter ἃ tont prix 
qu'un nouveau fiasco bancaire au 
Japon n’arcroisse [65 facteurs d'ins- -- 
tabiité qui pèsent sur les Bourses 

Yamaichi en 1997 -, et sans s'en- 
combrer de résistances internes, 
Peu constructives. Le président de 
la NCB, un ancien officiel de la 
Banque du japon, ἃ jusqu'au der- 
nier moment crié au scandale de- 
vant la «brutalité» du gouverne- 
ment. 

Les difficultés de la NCB ne sont 
pas nouvelles. Fondée en 1957 pour 
participer ἃ la reconstruction 

ique du pays, et très enga- 

gée dans l'immobilier, elle a souf- 
fert de l'effondrement de ce sec- 
teur à la fin des années 80. Depuis 
au moins deux ans, elle était jugée 
par les analystes comme l'une des 
plus susceptibles de failli. Elle fut 
la première des grandes banques, 
en avril 1997, à annoncer son retrait 
total de l'étranger : elle n'était plus 
en mesure de respecter le ratio de 
solvabilité exigé par la Banque des 
règlements internationaux (BRI). 

Avaient suivi une alliance avec 
Bankers Trust, puis une première 
recapitalisation à hauteur de 
14 milliards de francs (290 milliards 
de yens), grâce à des fonds publics 
et l'assistance « volontaire» d'un 
pool de banques privées appelées ἃ 
la rescousse. En mars, l'Etat avait 
dû injecter 3 milliards de francs 
supplémentaires. La NCB s'était of- 
fert le luxe, au terme de l'année fis- 
cale 1998/1999 (close le 31 mars}, 

Les grandes manœuvres dans la finance nippone 

courtiers Yamalchi Securities et @ Long Term Credit Bank of 
Japan (LTCB), première des 
banques de crédit à long terme, 
demande, le 23 octobre 1998,à 
être nationalisée, C’est la 
prersière mesure du plan - 
d'assainissement bancaire 
annoncé le jour même. 
© Dai-Ichi Kangyo Bank (DKB) 
et Fufi Bank décident, en octobre 
1998, de démanteler la banque de 
fiducie Yasuda Trust en reprenant 
sa principale activité, la gestion 

Jeurs propres filiales dans te 
secteur. Le reste de Yasuda 
pourrait être absorbé par Fuji 
Bank. 
@ Asahi Bank et ΤΌ καὶ Bank, 

Sanyo Securities arrêtent leur 
- activité. L'établissement régional 
Tokuyo City Bank annonce sa 
disparition quelques jours après 

+ 0e 26 novembre). 
© D'antres faillites ne sont pas à 
exclure à moyen terme : les 
banques comme Daïwa ΒΆΠΚ et 
Chuo Trust, notées « E » (la plus 
mauvaise note possible) pour leur 
solidité financière par l'agence 
Moody's, connaissent une survie 
des plus aléatoires. 
Φ Retrait de l'international : 
plusieurs banques ont décidé de 
se retirer complètement ou 
partiellement de l'étranger. ἢ 
s'agit de Ja banque commerciale 
Dahwa, qui avait donné Le coup 
d'envoi en janvier 1996 en quittant 
les Etats-Unis, et des banques de 

es deux banques commerciales 
Asahi et Tokai, et la banque 
Chuo Trust, qui ἃ par ailleurs 
absorbé la Hokkaido Bank. 
eRegronpements : plusieurs 
grands « kciretsu » (proupes 
informels d'entreprises), tels que 
Mitsubishi, Mitsui et Fuyo, ont 
manifesté l'intention de regrouper 
sous une même société holding 
toutes leurs activités dans le 
domaine financier. 
© Alliances avec des ni 
parallèlement, les accords avec 
des établissements étrangers vont 
se muitiplier. Ces initiatives sont 
stimulées par l'entrée en vigueur, 
depuis le 15 décembre, de la 
dérèglementation de la 
distribution des instruments 
d'épargne collective. Dernière en 
date, la Deutsche Bank, première 

d'afficher un bénéfice. Mais elle 
avait limité au strict minimum ses 
provisions pour mauvaises 
créances, alors que celles-ci attei- 
gnaient près du tiers de son en- 
cours de crédit, 

Sous la pression insistante du 
gouvernernent, la NCB avait fait 
état la semaine dernière de dis- 
cussions avec la Chuo Trust tqui a 
déjà repris Hokkaido Bank), mais la 
fusion n'a pu se matérialiser. L'au- 
dit mené par l'agence de supervi- 
sion financière, dont les résultats 
avaient êté tenus secrets jusqu'à la 
décision de ce week-end, a révélé 
que la banque était insolvable. 
Avec 175 milliards de francs de 
créances douteuses - un montant 
sensiblement plus élevé que celui 
amioncé par la banque en avril --, la 
NCB était en situation nette néga- 
tive de 5 milliards de francs, sans 
méme prendre en compte ses 
8 milliards de francs de pertes Ja- 
tentes sur son portefeuille. 

TEST 
La nationalisation de la NCB 

jaisse espérer que la méthode des 
«banques relais », qui constitue 
l'architecture du plan de revitalisa- 
tion financière du gouvernement 
Obuchi (Le Monde du 14 octobre), a 
pris le pas sur le «système du 
convoi ». Dans ce système, l'Etat et 
les banques s’alliaient pour soute- 
nir les institutions les plus faibles et 
les maintenir artificiellement en 

La suite des événements préoc- 
cupe les analystes : l'Etat ἃ deux 
banques sur les bras et doit prou- 
ver aa plus vite qu'il est décidé à 
agiz La Commission de reconstruc- 
tion financière, qui entre en fonc- 
tions le 15 décembre, remplacera le 
premier ministre Obuchi comme 
autorité de décision. Elle sera char- 
gée de liquider les mauvaise 
créances, de nommer de nouveaux 
dirigeants et de céder à d'éventuels 
repreneurs les activités saines de la 
LTCB et de la NCB. La détermina- 
tion mise à suivre cette procédure 
et ses modalités - jugées trop 
vagues par bien des observateurs - 
décideront du succès de lopéra- 
tion. Que l'Etat tarde à se débarras- 
ser des mauvaises créances héritées 
des deux banques et les problèmes 
ressurgiront. Les antécédents en la 
matière du parti dirigeant n'en- 
gagent pas à l'aptimisme | 

Dans l'immédiat, la nationalisa- 
tion de la NCB accroît les-pressions 
sur les autres canards boîteux du 
système bancaire, Les opérateurs 
vont dorénavant chercher à antici- 
per davantage, et la moindre ru- 
meur pourra faire chuter les cours. 
Le ministre de la planification 
économique, Taichi Sakaiva. connu 
pour son franc-parler, ἃ d'ailleurs 
prévenu : « Les problèmes financiers 
prendront un nouveau tour dans les 
prochains mois avant que le système 
financier ne devienne relativement 
plus sain. D'autres établissements fi- mondiales, Π a donc cette fois agi fiducie Mitsui Trust, Yasuda: : * banque allernande, qui vient de 

vite, le week-end, à l'insu des mar- dixième banque nippone, la plus Trust, Nippon Trust, Tokyo nouer des liens avec l'assureur-vie vie. Le sort de la LTCB et de la NCB  nanciers seront mis hors jeu par les 
chés -- Faction de la NCB ma paseu petite des banques commerciales - Trust. Trois banques ont décidé Nippon Life, étudie la fusion de ont valeur de test, martèle l'édito- marchés. » 
le temps de plonger, contrairement ὃ réseau national, annonce sa de limiter leur activité  .. ses activités titres au Japon avec la  rial du Yomiuri Shimbun de di- 
à.celle de là LICB ou ducourtier faillite le 17 nova 1997. Less … internationale ἃ la zone asiatique: Sakura Bank... manche. Bricè Pedroletti 

Vous 
n'entendez rien? 

C'est normal, mon 

fLE PACRÈ 
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La consultation du CE 

aussi complète que possible 
La cour d'appel de Rennes vient de le rappeler 
SIGNER un accord avec les syn- 

dicats ne sutfit pas. Pour mettre en 
place les 35 heures, à faut mformer 
et consulter les comités d'entreprise 
concernés de manière aussi 

complète que 
possible. La 
justice viènt 
de le rappeler 
au pôle eau 
de Vivendi. 
Lé 20 janvier 
1998, ia direc- 
tion et deux 

syndicats signent un accord pré- 
voyant le passage aux 35 heures 
ave, comme contrepartie, le prélè- 
vement d'une contribution de 0,9 % 
sur le salaire brut. C'est un accord- 
Cadre dont les modalités concrètes 
doivent être définies au niveau ré- 
givoal. La direction consulte, le 
23 juin, le comité d'entreprise (CE) 
de Rennes sur le passage aux 
35 heures et prévoit une seconde 
rencontre sur les modalités 
concrètes de leur mise en place. Le 
CE refuse de donner son avis en rai- 
son du manque d'informations sur 
les implications pratiques de J'ac- 
cond. 

Le 17 juillet, FO assigne en référé 
la direction pour délit d'entrave. 
Deux thèses s'opposent : pour la di- 
rection, l'accord signé le 20 janvier, 
qui fixe la date du passage aux 
35 heures au 1° juillet, s'impose à 
tous fes établissements. Pour FO. 
«du contraire, “és lors que sa mise 
et eure implique des modifications 
substantielles des contrats de travail, 
da décision du chef d'entreprise doit 
étre précédée de la consultation du 
CE, Cet avis ne peut être rendu Sim- 
plement ou vu des propositions des 
nouveaux horaires mais doit l'être au 
terme d'une information portant sur 
les modalités pratiques découlant du 

“fe 62% 

antinomique. 

Inéquitable : 

de 50 000 Fr. 

passage aux 35 heures +, Le tribunal 
de grande instance puis la cour 
d'appel de Rennes {arrêt du 26 no- 
vembre 1998) ont donné raison à 
ΕΟ. La cour d'appel se fonde sur la 
combinaison de deux articles du 
code du travail: l'article L432-1 et 
l'article L431-5. Le premier stipule 
que + le CE est obligatoirement infor- 
mé et consulté sur les questions in- 
téressant l'organisation de l'entre- 
prise et notomment sur les mesures 
de nature à affecter le volume ou là 
structure des effectifs. la durée du 
travail, les conditions d'emploi ». Le 
sæcond précise que «/a décision du 
chef d'entreprise doit Etre précédée 
par la consultation du CE. Le CE doit 
disposer d'informations précises et 
écrites, d'un délai suffisant et de la 
réponse du chef d'entreprise à ses 
propres observations ». 

ἃ CONSÉQUENCES IMPORTANTES » 
Pour le juge, le passage aux 

35 heures entraine une série de 
<cunséquences importantes sur &es 
éléments essentiels du contrat de tra- 
vail, notamment l'organisation par 
service des aménagements variables 
du temps de travail ». En consé- 
quence, « if appurtenait à la direc- 
tion de soumettre l'ensemble du dis- 
positif d'aménagement du temps de 
travail avant d'appliquer le nouvel 
horaire ». En s'appuyant sur la 
mème combinaison des deux tex- 
tes, là Cour de cassation (Le Monde 
du 12 πιαὶ 1998) a estimé que les 
comités d'entreprise devaient être 
consukés au cours de la négocia- 
tion d'un accord concernant l'ern- 
ploi. Les deux arrêts ont le mérite 
de rappeler que les accords Aubry 
entrent dans le cadre de cette pro- 
cédure. 

Frédéric Lemaitre 

Monsieur le Ministre, 

Les syndicats de La Redoute organisent 
sur les 35 heures doit être des débrayages contre la baisse de l'intéressement 

Le service « 24 heures chrono » n'est plus assuré 
Depuis trois semaines, les syndicats appellent les de [ἃ prime 
salariés à cesser fe travail une heure par jour, ser- du salai ἡ 
vice par service, pour protester contre la baisse Le débrayage devait durer toute la joumée du commeun 

LILLE 
de natre correspondant 

Depuis trois semaines, La Re- 
doute vit un copflit social qui ne 
cesse de se durcir. Des dé- 
brayages d'une heure sont obser- 
vés tous les jours, secteur par Sec- 
teur. Le service 24 heures chrono, 
fleuron du numéro un français de 
la vente par correspondante, 
n'est plus assuré. La CFDT, Ja 
CGT, FO et deux syndicats auto- 
nomes, réunis en intersyndicale, 
ont appelé à un débrayage pour 
18 journée du lundi 14 décembre. 

Les raisons de cette grogne re- 
posent sur la chuté de la prime 
d'intéressement des salariés. De 
6.73 Ὁ du salaire en 1996, elle 
s'établira entre 2,6 % et 3% cette 
année. Pour compenser cette di- 
minution, le personnel réclame 
une prime de 2 000 francs. En 
1998, les salaires ont, d'autre part, 
augmenté de moins de 1%. 
Comme dans l'ensemble du sec- 

teur, les coefficients sont infé- . 
rieurs au SMIC et la différence est 
compensée par une prime de 
« valeur personnelle ». 
La direction explique que les 

résultats sont en retrait par rap 
port aux prévisions. Elle propose, 
dès janvier, de verser un acompte 
de 2% sur les résultats de 1998. Le 
sofde serait versé en mars avec un 
second «acompte exceptiannel » 
de 1% du salaire par anticipation 
sur les résultats de 1999. 

LA CFTC SIGNE 
Pour les syndicats, cette propo- 

sition est inacceptable. « Nous 
avons l'impression que la direction 
nous accorde un prêt. Sur des sa- 
laires de smicard, cela représente 
trop peu. Nous maintiendrons jus- 
qu'au bout notre demande de 
prime de 2 009 francs », soutient 
Maria Pi, représentante de l’inter- 
syndicale. « Par ailleurs, souligne- 
t-elle, ces événements inter- 

d'intéressement, qui passe de 6,7%  fundi 14 
en 1997, à moins de 3 % cette année. αἰοῖτες a De essentiel de la rémunération. 

viennent au moment où François 
Pinault, PDG du groupe Pinault- 
Printemps-Redoute, vient de dé- 
penser 5 milliards de francs pour 
entrer dans le capital de Bouygues 
et pour acheter Brylan, la troisième 
entreprise de VPC américaine. » 

Jeudi 10 décembre, ia direction 
a marqué un point en annonçant 
que {a CFTC, retirée de l'intersyn- 
dicale, venait de signer son ac- 
cord. Dans la foulée, elle ἃ égale- 
ment annoncé le paiement de 
trois heures de grève pour les 
grévistes et, par «souci d'éqgui- 
té », également pour les non-gré- 
vistes. Cette dernière mesure à 
provoqué l'agacement des non- 
grévistes, dont une partie est al- 
lée rejoindre le mouvement. De- 
puis, un millier de personnes ré- 
pondent aux appels de 
l'intersyndicale, contre cinq cents 
personnes quelques jaurs plus 
tôt. 
Sur un effectif total de 6 300 sa- 

Jariés, dont 5 000 sont répartis sur
 

les sites de Roubaix, Tourcoing et 

Wattrelos, ce chiffre peut sembler 

modeste. « Mais, explique Maria 

Pi, le personnel vit encore les sé- 

quelles du mouvement de 1995. À 

l'époque, deux semaines de reven- 

dications paur des hausses sala- 

riates n'avaient pas donné satisfor- 

tion. C'est pourquoi, aujourd'hui, 

des salariés préfèrent se mobiliser 

par secteur δὲ par roulement Leur 

action désorganise complètement 

la production. » Fait nouveau : Les 

1300 personnes employées dans 

les 110 bureaux extérieurs répartis 

en France participent également 

au mouvement. Cette catégorie 

de personnel est embauchée à 

temps partiel (de vingt à vingt- 
quatre heures par semaine) pour 
réceptionner les commandes par 
téléphone. En 1995, leur rallie- 

ment n'avait pas été possible. 

Philippe Allienne 

Les salariés des parfums Dior affichent leur malaise 
LES PARFUMS Dior viennent de connaître la 

première grève de leur histoire. Jeudi 10 dé- 
cembre, des salariés en colère ont débrayé, pro- 
menant leurs banderoles dans les allées paysa- 
gères de l'entreprise de Saint Jean-de-Braye 
{Loiret}, sous les fenétres du majestueux im- 
meuble de verre, pareil à un gros flacon de par- 
fum. 1 544 salariés, surtout des femmes, tra- 
vaillent sur ce site, ouvert en 1973, où sont 
rassemblés la fabrication, les laboratoires et les 
services administratifs de la célèbre maison. 

Les raisons de ce conñlit ? Les « Dior» re- 
doutent des réductions d'effectifs, après le re- 
groupement de sociétés du groupe LVMH en 
une branche « parfums-cosmétiques », la réali- 
sation de plusieurs audits qui, selon les syndi- 
cats, remettent en question les méthodes de 

Le projet de loi de finances 1999 a prévu d'instaurer une taxe sur 
les locaux commerciaux et en a établi le barème jusqu'en 2004. 

Le Sénat a rejeté ce projet. En outre, les réactions négatives de 
tous les milieux pro sionnels ont conduit vos services à prévoir 
un aménagement du texte. 

Anti-économique : 

Or, Monsieur le Ministre, imposer une taxe au mètre carré aux 
hôtels, quelque soit le seuil d'imposition retenu ou la catégorie 
d'hôtel, serait une mesure inéquitable, anti-économique et 

M Car pour être homologué tourisme, la réglementation impose, 
selon la catégorie d'établissement, des surfaces minimales de 
chambres, halls, salons, sanitaires etc... À cette obligation de 
surfaces s'ajouterait, dans l'hypothèse où l'hôtellerie ne serait pas 
exclue du champ d'applicafon de l'article 26 du projet de loi 
de finances, la taxation desdites surfaces. 

M La rentabilité au mètre carré d'un hôtel est largement inférieure 
à celle d'autres activités : les chambres sont des Surfaces 
immobilisées par unité de 24 heures. De plus, les couloirs et 
dégagements peuvent-ils êtré réellement considérés comme des 
surfaces commerciales ? 

Β Nous nous sommes réjouis de votre volonté d'aider notamment 
les PME en réformant l'assiette de la taxe professionnelle 
d'autant plus que le poids de la masse salariale dans des métiers 
de service comme l'hôtellerie est important (de 35 à 55% du 
chiffre d'affaires selon la catégorie de l'hôtel), Où serait 
l'allégement tant annoncé si à la diminution de là taxe profes- 
sionnelle on substituait une nouvelle taxe sur les locaux 
commerciaux ? 

Ainsi un hôtel de taille moyenne de 2 500 m2 païerait en 1999 une taxe 
sur les locaux commerciaux de 75 000 Fr alors qu'employant 25 salariés, 
sa taxe professionnelle ne diminuerait que de 20 000 ἘΠ soit un surcoût 

giciel de gestion. 

Antinomique : 

M Depuis 1994, la Ville de Paris a mis en place une taxe de séjour. 
Selon les textes, cette taxe est applicable à toute personne ne 
résidant pas dans la commune et n'y payant pas de taxe: 
d'habitation. Les hôtels qui, pour l'application de cette taxe de 
séjour, sont regardés comme des domiciles, sont, ‘pour. : 
l'application de l'article 26, des locaux commerciaux. - 

Monsieur le Ministre, l'hôtellerie franci 

Plutôt que de taxer davantage encore des entreprises d'une branche d'activité 
qui crée des emplois (7665 en 1996), laissez-nous continuer à bien τσαυο τὶ ps ἫΝ 
quelques 36 millions de touristes qui visitent chaque année l'Tle-de-France et : à relever les défis touristiques du prochain millénaire. : ᾿ 

Pendant très longtemps la France 
tourisme mondial, après les Eta 
l'Italie et l'Espagne. 

Pour que de France puisse reconquérir le second ran, 
n'aggravez pas le poids de la fiscalité et des 
entreprises. . 

Ne découragez pas tout un secteur d 

travail, et surtout l'installation d’un nouveau lo- 

Crainte pour l'emploi. Mais le malaise est 
bien plus profond. Joël Pinturaud, délégué 
CFDT, dans La maison depuis trente-deux ans, 
explique : « En vingt-cinq ans, j'ai connu deux 
présidents, et ces trois dernières années, trois... » 
Le dernier PDG est arrivé ἢ y a quelques jours 
seulement. « Avûrit, ἢ y avait ua certain paterna- 
disme. Depuis la mainmise de LVMH, il y a trois 
ans, nous sentons une dégradation générale des 
rapports sociaux et des conditions de travail » 

Marie, secrétaire, déléguée CGC, a vingt-six 
ans de maison « LVMH veut restructurer la so- 
ciété. Nous ne sommes pas corrtre. Mais nous vou- 
lons alerter Bernard Arnault et lui dire : « Beau 
Bernard, y en ἃ marre que tu fasses tout et 

cières 
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lutte contre le chômage et aux résultats du PIB. 

Les hôtetiers n'ont pas l'habitude de descendre dans la j Pare 
leur mécontentement ni de prendre leurs concitoyens pts Cal | 

Is ont voulu ici vous exprimer leur « ras le bol », Ecoutez-les. 

Si vous deviez maintenir votre projet, ils vous demander ferme: ἼΞ d'exclure le secteur de l'hôtellerie du champ depot, — nn 
Nous vous prions de recevoir, Monsieur le Ministre, l'assurance de notre -" 
parfaite considération. 

LE SYNDICAT FRANÇAIS DE L'HÔTELLERIE 
178, Boulevard Haussmann 

L lienne représente 1/5è de la capacité | 
hôtelière totale de la France et près de 30% des emplois salariés de la branche. 

fut au second Tang en parts de marché du | 
ts-Unis. Elle est aujourd'hui dépassée par 

g (sinon le premier rang), 
charges sociales de nos 

‘activité qui participe largement à la : 

n'importe quoi l».» Marie continue: « Bien 
sûr, il a l'argent, il a le pouvoir. Mais ici nous 
sommes 1 500 qui aimons notre société et qui vou- 
{ons [a garder. » 
La CGT dénonce le « vampirisme de LVMH sur 

les épaules des parfums Christian Dior ». « Nos 
salaires sant imiressants, c'est vrai, mais nous su- 
bissons depuis des années les retombées finan- 

de LVMH », précise Frédéric Té- 
tot, délégué CGT. « C'est le ras-le-bol. Les gens ic 
étaient fiers d'appartenir à une telle maison. fly 
avoit un savoir-faire qui les mobilisait au plus 
profond d'eux-mêmes. Is étaient à 100% pour 
leur société. Aujourd'hui, ce n’est plus le cas. » La 
direction ne veut faire aucun commentaire. 

Régis Guyotat 
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ire mais aussi de τέ - 
gueton dn temps de traval ou de 
Ormation — qui correspondent à 

Finflation et aux gains de producti- 

À la veille de [8 mise en Place de l'aire, les 
A craignent d' - 

alisés. Ces ἀεπήδνεο ρθη prier 
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Ils souhaïtent des augmentations correspondant à l'inflation et aux gains de productivité 

vité constatés dans chacun de leur 
Pays. « L'Europe est une chance pour 
nous : elle peut nous permettre de 
sortir de notre politique défensive », 
estime Jürgen Peters, de l'IG Metall 
La coordination des poïtiques sa- 

lariales voulue par la FEM est «un 
défi pour les syndicats: développer 
une politique de négociations collec- 
tives neufre en matière de concur- 
rence, cer basée sur la productivité », 
estime Thorsten Schulten, de Pinsti- 
De de recherche alemand Wsi. 

objectif, présenté ἢ y ἃ un an par 
Pivstitut économique 1 
de Berlin, DIW, consiste à figer les 

rents pays à leur niveau actuel, pour 
éviter qu’un pays ne soit tenté de se 
créer un avantage compétitif au dé- 
timent des autres, Corme l'aurait 
fait l'Allemagne depuis trois ans, en 
augmentant plus sa productivité 
que ses salaires. 

ime volonté de préserver les avan- 

2. ᾿ à " Klaus Zwickel, président du syndicat [6 Metall 

pin Ve, “41 ΠῪ a pas encore eu 
a  d'enrogrève» 

« Pourquoi réclamez-vous à La 
veille du passage à Fenuro une 
coordination européenne des 
politiques salariales ? 

- L'introduction de l’euro, qui 
mettra fin aux variations entre de- 
vises européemmes, ne permettra 

ἰδ es st ER sr" 

545 KAHN qu'elles doivent suivre Finflation et 
, les gains de productivité de chaque 
LE 8 pays. Si tous les syndicats .euro- 
me We” péens de la métallurgie s'accordent 

sur cet objectif, il n'y aura pas de 
distorsion de concurrence. Celle-ci 
ne se fera pas sur le dumping sala- 
rial mais sur Finnovation, le déve- 
loppement de : 
la formation, j'amélioration de la 
productivité. Il s’agit là d’une 

st = Tout le monde en Europe 
vrai doit donc avoir la même aug- 

SR RU mentation de salaire ? 
ἥ - Imaginons que les gaïns de 

choi- 

LE tandis les Pormgais peuvent préfé- 
ὴ Es rer utiliser leurs 3% à La réduction 

es temps de travail. Cela dépend 
Dur des traditions de chacun. 

la pression salariale nationale. 
ES symilats les plus faibles ont in- 
térêt à avoir une coordination mi 

mlcsque viennent les pro- 
bièmes concrets, la solidarité 
s'émousse. Les salariés de Volks- 

salariales ‘s'agissait d'me 
pays. À FIG Metal, nous estimons . 

wagen mont pas fait grève pour 
soutenir ceux de Renault lors de 
la fermeture de Vilvorde..… 

— Ï n'y ἃ pas encore eu d'euro- 
grève, maïs ἢ ue faut pas mélanger 
la politique salariale et les fenme- 
tures d'usine. A l'avenir, nous de- 
vous absolument parvenir, dans le 
cadre de la coordination de nos po- 

- Etiques salariales, à une coordina- 
tion européenne de nos moyens 
d'actions, y Compris des mouve- ἡ 

» Dans le cas de Vilvorde, ft 
entreprise qui vou- 

lait fermer une usine, Aujourd’hui, 
1 n’est pas possible en Allemagne 
de mener ime grève nationale pOur 
combattre la fermeture d'un site 
industriel Nous ne pouvons appe- 
Jer à la grève que dans le cadre des 
négociations salariales, quand 
celles-ci ont échoué. Sinon, Ia 
grève est illégale. Cela ne veut pas 
dire que l'on n'a pas organisé et 
que l’on n'organisera pas des 
formes de résistance pour empé- 
cher une fermeture d'usine. Com- 
ment, cela reste à imaginer... 

- Parviengdra-t-on un jour à 
une solidarité entre les salariés 
de Volkswagen et de Renanit ? 

- Je ne Pexclus pas, mais c'est la 
forme de solidarité la plus difficile. 
Je pense qu'il est possible d’organi- 
ser la solidarité à l'intérieur d'un 
groupe, lors de la fermeture d'une 
usine. Î y a beaucoup d'exemples 
de solidarité qui dépassent les fron- 

— Les salariés français de Re- 
nauit n’ont pas beaucoup fait 
grève pour leurs collègues 
be! ges. 

- C'est faisable même si cela 
reste difficile. Même en Allemagne, 
quand Volkswagen décide de fer- 
mer un site, la solidarité des autres 
employés du groupe est très dure à 
mobiliser, Demander à des Français 
de défendre ane usine dans la forêt 
bavaroise, c’est quasi impossible. 
Quant à la solidarité interentre- 
prise pour défendre un site indus- 
triel, nous n'avons jamais réussi à 
l'organiser. Cela relève de 
Pégoisme et de la peur de perdre 
son propre travail. Beaucoup 
pensent que la fermeture d'une 
‘usine d'un group£ concurrent 
pourrait améliorer leur propre si- 
tuation. C'est me pensée à courte 
vue, mais très répandue, que Dons 
ne sommes pas parvenus ἃ SUPPTi- 
mer jusqu'à présent. Il est plus 
simple de mobiliser la solidarité 
des gens pour un objectif commun 
dont chacun tire quelque chose. 
Aïnsi, la sôlidarité s'organise facile- 
ment autour des revendications sa- 
jariales. Mais je ne crois pas à une 

Ployeurs se sont trouvés en situation de 
force. Mettant en concurrence leurs sites 

. Industriels en Europe, ils ont su imposer 
modération salariale et flexibilité, En Alle- 
magne, Daimler-Benz a ainsi pu constnire 

tages des salariés des pays les plus 
riches, au regret de Marcel Gri- 
enard, de la CFDT, qui revendique 
un alignement des salaires euro- 

tion salariale n'empêche pas les sa- 
laires des pays les moins dévelop- 
pés de rattraper leur retard, s'ils 
pérvienment à améliorer leur pro- 
ductivité. Dans la pratique toute- 
fois, quand les Portugais s’aperce- 
vront, avec leuro, qu'ils gagnent 
quatre fois moins que les Alle- 
mandts, il sera difficile de leur expli- 
quer que cet écart est justifié par 
une différence de productivité, 
concept abstrait et difficile à appré- 
hender 

des années à s’accorder des aug- 
mentations de salaires inférieures à 
celles de 15 Rubr pour mieux affron- 
ter leurs concurrents allemands. ne 
semblent pas prêts à changer leurs 
habitudes, Ils s'opposent à IG Me- 
tail, qui souhaite voir augmenter La 
part des salaires dans le PIB: « Une 
telle évolution pourrait provoquer 

son petit véhicule Classe À dans l'usine de 
Rastaat qui, sinon, aurait été appelée à 
fermer ses portes. Les gouvernements, 
par ailleurs, commencent à se mêler des 
politiques salariales. En 1996, le gouver- 

une baisse de la croissance, des inves- 
tissements et de l'emploi », explique 
rs de Vies, syndicaliste hollan- 

En italie, le scepticisme ést de 
mise : « Les patrons affirment qu'on 
ne peut plus redistribuer la producti- 
vité, car euro ne permet plus les dé- 
valuations compétitives que l'Italie a 
longtemps utilisées. Ils acceptent seu- 
dernent d’indexer les salaires sur l'in- 
lation », explique Claudio Sabatti- 
ni, syndicaliste de la métallurgie 
italienne, qui doute d'une coordina- 
tion el dans la mesure où 
celle-ci est déjà difficile à obtenir au 
niveau national « Nos emploveurs 
veulent une baisse des salaires dans 
le sud du puys pour lutter contre le 
chômage alors qu'ils acceptent des 
hausses dons le nord » 

HÉTÉROGÉNÉITÉ DU CHÔMAGE 
« La capacité des employeurs à ac- 

corder des augmentations dépend du 
niveau du chômage dans leur pays », 
résume Hans-Jürgen Meltzer, 
économiste à la Deutsche Bank, qui 
estime, comme le patronat alle- 
mand, que les hausses de salaire 
doivent rester en deçä des gaïîns de 

nement belge ἃ plafonné la hausse géné- 
rale des salaires pour les deux années à 
venir à la hausse moyenne des pays limi- 
trophes de la Belgique. Dans un entretien 
au Monde, Klaus Zwickel, président du 

productivité pour créer de nou- 
veaux ermplois, « L'emploi est notre 
Principal souci : il imite nos revendi- 
cations », reconnaît le syndicaliste 
finlandais Jôrma Lôhman. La volon- 
té unitaire des syndicats risque 
d'être brisée par l'hétérogénéité des 
taux de chômage en Europe. Les 
syndicats ne peuvent pas non plus 
ignorer la concurrence extérieure. 
«Α Saint-Pétershourg, ἢ y à autant 
de travailleurs que dans toute la Fin- 
lande et le coût de la main-d'œuvre y 
est dix fois plus füible. Et c'est à une 
demi-heure de la frontière », ex- 
plique un syndicaliste finlandais. 
«En voulant se pratéger contre les 
bas salaires des autres pays, on déve- 
loppe une nouvelle forme de protec- 
tonnisme. Mais l'Europe n'est pas 
une île. Nous devons continuer à 
avoir des hausses de salaires modé- 
rées », considère Klaus Friedrich, 
économiste à la Dresdner Bank. 

L'action de la FEM est aussi limi- 
tée par le caractère non contrai- 
gnant de ses résolctions. Dès cet 
été, ses membres s'étaient engagés 
à respecter des normes minimales 
en.matière de temps de travail. 
Dans la foulée, en France, FO Méta- 

Les syndicats européens veulent coordonner leurs revendications salariales 
A la vei à mi ; ee | TR | à k ; ne À la Veille de la mise en place de l'euro, les syndicalistes craignent une spirale à la baisse des salaires qui remplacerait les dévaluations compétitives. 

syndicat allemand de fa métallurgie 
IG Metall, estime que les syndicats euro- 
péens doivent définir une politique sala- 
riale commune afin, explique-t-il, d'« évi- 
ter une spirale à la baisse des salaires ». 

supplémentaires annuelles à 
180 heures contre 100 demandées 
par la FÉM. Par ailleurs, la FEM n'a 
pas aujourd'hui d'interlocuteur pa- 
tronal européen. Dans ces condi- 
tions, « on ne peut pas parler de re- 
lation sociale normale au niveau 
européen », estime Klaus Zwickel. 
Les syndicats n'ont guère de 
moyens de pression à l'échelle eu- 
ropéenne. « ἢ fout intégrer de nou- 
veaux droits dans le traité comme 
ceux d'association, de négociation et 
d'action au niveau européen », 
conclut Jean Lapeyre, de la Confé- 
dération européenne des syndicats. 
Maïs les syndicats ne sont pas en- 
cote prêts à abandonner leurs Pré- 
rogatives nationales. Comme le 
rappelle M. Lapeyre : « Je me serais” 
fait jeter dehors si l'avais proposé à 
“FIG Metal, il v a cing ans, que les 
syndicats européens de la métallurgie 
coordonnent leur politique salariale. 
Mais l'histoire court plus vite que 
nous, » 

A. Le. et V. Ma. 
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SINGAPOUR 
de notre envovée spéciale 

« Nous avons perdu notre che- 
mise, Nous n'avons plus d'argent et 
nous ne savons pas OÙ nous serons 
demain. » Ce cri du cœur a été lan- 
cé, lors du Mip Asia, du 9 au 12 dé- 
cembre à Singapour, par Peter 
Gontha, l'homme de la télévision 
câblée en Indonésie, qui fut lins- 
tument du contrôle de la famille 
Suharto sur une industrie naguère 
prometteuse. Les derniers dix-huit 
mois furent pour l'industrie de la 
télévision en Asie un enfer. La 
chaine de films MGM Gold à 
Hongkong, Dong Ah Women en 
Corée, la chaîne de téléshopping 
TYSN, l'exploitant australien Aus- 
tralis Media ont disparu des 
écrans. Mème l'américain NBC a 
cédé la place à National Geogra- 
phic. 

. D'autres ont fusionné: les 
chaïnes d'information financière 
CNBC Asia et Asia Broadcast 

COMMUNICATION 

News sur la région, réunis en 
CNBC Asia, les bouquets numé- 
riques thaïlandais IBC et UTV de- 
venus UBC (Uuited Broadcasting 
Corporation), Sun Cable et Sky 
Cable aux Philippines. les réseaux 
numériques Perfect TV et JSkyTV 
au japon. De nombreux projets 
ont été reportés εἰπε die, comme le 
deuxième réseau càblé indonésien 
Metra. Tout le monde a cherché de 

l'argent auprès de partenaires 
riches en devises : le nouveau ré- 
Seau thaïlandais UBC a fait entrer 
à son capital le sud-africain Multi- 
choice, et News Corp.. de Rupert 
Murdocb, tente d'entrer dans le 
bouquet numérique Korea Sat. 

Pourtant, à l'aure du tremble- 
ment de terre économique qu'a 
subi la région, on peut s'étonner 
que si peu de chaînes aïent été ré- 

La mesure d'audience de la TV s'affine en Chine 

Contrairement à une idée reçue, la télévision est déjà largement 
regardée en Chine, même si l'audience est très fragmentée en raison 
de la multiplicité des langues et des chaînes. Selon Pinstitut Taylor- 
Nelson Sofres, qui a constitué un échantillon de 12 200 foyers chinois 
dans 62 villes représentant 318 millions d'habitants, plus de 90 % des 
foyers disposent dun téléviseur. La moîtié sont des récepteurs cou- 
leur. 
‘ La Coupe du monde de football a réuni plns de 661 millions de té- 
léspectateurs en audience cumulée, en dépit du décalage horaire. 
Les investissements publicitaires en Chine sont de Pordre de 9 mi- 
Iiards de francs, et leur augmentation est la plus forte du monde. 
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Les télévisions asiatiques tentent d'améliorer leur rentabilité 
L'industrie de l'audiovisuel ἃ mieux résisté que prévu à la crise économique qui a secoué l'Asie depuis un an, mais les chaînes, notamment du câble 

et du satellite, ont dû réduire leurs coûts pour survivre, et leur avenir dépendra de leur faculté à développer enfin leurs recettes 
duites au silence. Serait-ce parce 
que, dans cette industrie comme 
ailleurs, les banquiers sont privés 
de l'arme juridique pour 
contraindre à la liquidation des 
entreprises qui sont technique- 
ment en faillite ? C'est le cas, par 
exemple, des chaînes câblées co- 
réennes Dasom, GTV, Christian TV 
et My Tv, qui continuent pourtant 
à émettre. Ou la tolérance du sys- 
tème vis-à-vis des mauvais 
payeurs tient-elle plutôt à ta na- 
ture même de cette industrie ? 
« La télévision câblée est en Asie 
une industrie qui a moins de dix 
ans, dont les pertes actuelles sont 
pour leurs actionnaires des investis- 
sements qu'üs auraient fait de toute 
facon », estime 5. K. Fung, pré- 
sident de NBC Asia et de la confé- 
rence des chaînes câblées et par 
satellites en Asie (Casbaa). 

C'est plutôt dans les rangs des 
produteurs et des distributeurs in- 
dépendants que l’on compte le 

Le marché des programmes marqué par la baisse des prix 

plus de morts. Les chaînes, elles, 
mènent depuis un an une vaste 
apération de survie, la première de 
cette envergure dans une industrie 
jeune et peu habituée à gérer ses 
coûts. Dans les chaînes cäblées de 
moins de dix ans comme dans les 
chaïnes hertziennes nationales 
mieux établies, on coupe massive- 
ment dans les effectifs : chez SCTV 
en Indonésie, Korean Broadcast 
System en Corée du Sud, UBC en 
Thaïlande, ATV à Hongkong. 

PIRATAGE 
Partout, on réduit les temps 

d'antenne -- Indosiar en Indonésie 
est passée de dix-huit à on- 
ze heures par jour - ; On rOgne SUT 
les achats de programmes étran- 
gers pour se cantonner AUX PrO- 
duits maison (les chaînes co- 
réennes, comme {es chaînes 
privées indonésiennes, ont depuis 
un an quasiment cessé d'acheter à 
l'étranger} ; on multiplie les redif- 
fusions ; on garnit ses grilles de 
programmes avec des documen- 
taires, moins chers à l'achat que 
les fictions (ATV à Hongkong a 

aujourdhui 
57% de l'audience, devant les 

chaïnes hertziennes. . 
Recettes d'abonnements en- 

suite : les chaînes de la région sont - 
victimes d’un piratage à grande 

échelle que la profession, qui en 
chiffre le coût à plusieurs milliards 
de dollars, ne parvient pas à arré- 
ter, Es Thaïlande, aux Philippines, 
en Indonésie, les chaînes diffusées 
par satellite sont souvent récupé- 
rées par un 986] abonné qui, 
jouant le rôle de cAblo-opérateur 
local, connecte à son profit jusqu’à 
1000 foyers. Autre source de 
pertes, la pratique largement ré- 
pandue chez les câblo-opérateurs 
offciels de fausses déclarations 
sur le nombre des abounés, à La 

L cessé quasiment toute diffusion de base de la redevance payée aux ᾿ 

SINGAPOUR plus gros acheteurs coréens, et même indoné- Cette baisse du pouvoir d'achat des chaînes films) ; on négocie à la baisse la lo- chaînes. # 
de notre envovée spéciale siens. Des maisons comme E! Entertainment | asiatiques, jointe à la montée d'un fort senti- cation des transpondeurs dans un Quant au prix des abonnements ; 

Que pouvaient espérer les producteurs et dis- | ont multiplié les facilités commerciales auprès | ment anti-américain dans la région, sera-t-elle contexte de surcaparités de satel. lui-même, il est extrêmement 

tributeurs de programmes réunis au Mip Asia, | des acheteurs décidés à passer à l'acte, telles que | l'occasion pour les producteurs français de lites sur la région (prix en baisse faible dans une région où la télé- 

du 9 au 12 décembre à Singapour, face à des 
dients tourmentés par leur propre salut? De 
fait, beaucoup d'acheteurs ne sont pas venus: 
moitié moins de Japonais, de Chinois de Chine 
populaire et de chaînes de Hongkong, qui for- 
maient naguère le gros des bataillons. Moins de | pour es films à succès américains, le marché est | teurs locaux ne cachent pas que les grands das- compréhensifs : « Personne n'a in- d'un prix d'abonnement de 45 dot. | 
Coréens aussi et d’indonésiens, nombre de cœux | enfin sensiblement à la baisse», constate Kim | siques du cinéma français, et aujourd'hui les do-  térét à étrangler ce marché naissant lars, le double de son montant ac- 
qui avaient pu se payer le voyage étant venus | Sung Ryul, Pacheteur du premier réseau hert- | cumentaires et les dessins animés, sont qui, à terme, reste très promet- tue Et Ja crise interdit tout espoir 
pour tester la confiance de teurs fournisseurs, 
trouver des partenaires en coproduction, ou tout 
simplement vendre leurs propres programmes. | de 16 à 8 millions de dollars de 1997 à 1998. Cer- | franco-française sernble marquée d'une spécifi-  CNNI Asia à Hongkong. comprenne enfin commerit on peut 

Si Fon a enregistré une baisse de moitié du | tain producteurs, comme Michei Weiter, pré | cité culturelle trop étroite pour les publics asia- Mais si les chaînes câblées de la gagner de l'argent dans ce métier », 
nombre des exposants américains, rendus scep- | sident de la société californienne Saban, pré- | tiques. . région ont vite appris à gérer leurs résume Peter Gontha. | 
tiques par la crise, ceux qui sont venus se di- | fèrent attendre des jours meilleurs: « Nous dépenses, la crise leur à fait ire ᾿ 
saient agréablement surpris par la présence des | vendons très peu car les prix sont trop bas », dit-il [VB prendre conscience qu'elles n'ont  *-Valérié Brunschiig ' 

Fallongement de la durée de paiement ou des 
périodes de droits, voire la vente de retransmis- 
sions à tarifs dégressifs. Ces tours de passe-passe 
comptables masquent mal fa baisse des prix 
réels : « Après trois ans de hausse de 25 % des prix 

zien coréen Korean Broadcasting System, dont 
les achats de programmes étrangers sont passés 

françaises, TV France Intermational ? Des ache- 

identifiés comme des alternatives possibles au 
produit hollywoodien. En revanche, la fiction 

de 40%, selon Owen Hugues de La 
revue Television Asia). 
On taille d'autant plus facile- 

ment dans ses coûts que les four- 
nisseurs se montrent plutôt 

teur », commente Steve Marcopo- 
to, nommé en mai à la tête de 

vision fut longtemps un service 
public: pour couvrir ses seuls 
coûts d'exploitation, le réseau 
thaïlandais UBC, qui reveudique 
300 000 abonnés, aurait besoin 

d'augmentation du nombre des 
abonnés. « ἢ serait temps que l'on 

Maurice Lévy, président du directoire de Publicis . | 

« Le président de True Νο 
est un prince du double langage » 

L'ALLIANCE NOUÉE en 1988 nous avons pesé NOS apports. Tes- 
entre le groupe publicitaire js pectifs, en 1988, leur poids était 
Publicis et l'américain True North se équivalent. Aujourd’hui, nous res- 
défait dans la douleur. La fusiou-ab- sortons avec 130 millions de dollars 
sorption. décidée en novembre par et eux avec 140 millions. Et nous fai- 
Maurice Lévy, président du. direc- sons une plus-value, et eux feraient 
toire de Publicis SA, qui doit per- une moins-value ? ! ᾿ 
mettre à True North de sortir défini- - Depuis vendredi vous avez 
tivement de Publicis en vendant ses out. Fantorisation, pendant dix-huit 
titres sur fe marché, le 1° janvier mofs, de racheter sur le marché 
1999 (Le Monde du 10 novembre), a MAURICE LÉVY 10% de votre capital. Comptez- 
été votée par les actionnaires de : vous racheter ce que True North 
l'entreprise française, vendredi la parité qui ἃ été retenue pour détient s’H décide de le céder ? 
Ἢ décembre. Mais en affirmant Féchange des titres, Pourquoi ne — Nous leur avons proposé 
remplir les obligations qui lui ont pas avoir essayé d'obtenir son d'échanger nos 10% dans leur so- 
été imposées par l'accord de sépa- accord avant Popération ? ciété contre leur 8,83 %, mais nous 
ration de mai 1997, Publicis a dé --ΟὨ ne se serait pas entendus, n'avons pas eu de réponse. Ils nous 

catastrophiques qu'il entretient 
avec k patron de True North, Bruce 
Mason 
«Vous venez de faire voter 

Fabsorption de votre fifiale Pu-. 
blicis Commnnication par Ja 
maison mère. Comment s'est 

de cette opération ? 
— Is ont voté contre, ce qui ne me 

surprend pas. Ce qui me surprend 
davantage, ce sont les déclarations 
qui ont précédé le vote. A les croire, 
Ils n'avaient pas l'intention de s’op- 
poser à la fusion, ni de la bloquer 
par une.action juridique. C'était 
faux IS ont essayé, fin novembre, 
d'empêcher la tenue des assemblées 
en demandant à la London Court of . 
International Arbitration un référé 
qui ne leur a pas été accordé. Et dé- 
but décembre, ls ont saisi la Cour 
fédérale de Chicago qui a fixé une 
date, cette semaine, pour la remise 
des infonmations nécessaires au ju- 
gement. Bruce Mason est un prince 
du double langage. À la période la 
plus difficile de notre association, ἢ 
m'appellait « cher ami» et me fai 
sait suivre par des détectives 1 

— M. Mason semble contester 

donc cela ne servait à rien. Nous 
avons retenu une parité située dans 
la moyenne de la fourchette qui 
avait été envisagée par nos conseils. 
True North va recevoir grasso modo 
143 millions de dollars. 115 an- 

aux tribnoaux. Si on peut faire 
Féchange, on ke fera. Sinon, nous 
avons plusieurs possibilités, dont le 
droit de racheter leurs titres sur le 
marché pour diminuer leur part. » 

noncent qu'il mangue 30 milions 
de dolars. Franchement, je ne sais 
pas à quoi ça correspond. Lorsque 

Li ! 4 Li . # 

Le conseil d'administration 
͵ \ πο Σ΄ ὦ de l'AFP à nouveau repoussé  - 

PRÉVU le 15 décembre, le conseil d’administration de Agence France 
Presse (AFP) a été repoité « au début de l'an prod à aie 
vendredi 11 décembre, Jean Miot, PDG de l'agence. Il a estimé que 
< compte tenu de l'ambition du plan de restructuration et de 
et des problèmes de finumcement qu'il pose, un temps de réfiexiôn s'avère 
nécesstire », Son plan prévoit Le départ de 199 départs et l'embauche de 
235 personnes, nécessaire au « rgjeunissement des effectifs » (Le Montie de 
8 décembre). M. Miot devrait rencontrer les représentants de la presse ler 
15 décembre. Pour sa part, ia CFDT -- majorftaire chez les journalistes -: 
sügmatise le fait que les administrateurs né se «sont pos réunis depuis : 
cinq mois » et critique la « füiblesse » du plan du PDG. « L'absence de ré 
ponse aux questions les plus importantes aurait inéluctablement entrainé 
son rgjet et a finalement conduit à l'amulation du conseil », maique la" 
CFDT pour qui «l'absence de pilote à la t£te de l'agence ne peut qu'encou- ‘ 
ruger le gouvernement à intensifier ses ingérences. » Ὁ ἔα 

DÉPÊCHES ον ἢ αν 
M AUDIOVISUEL : Aimé Jacquet va devenir consultant de Canaf Pics ‘ 
pour le football, ἃ annoncé le sélectionneur de Péquipe de France victo- - 
rieuse de la Coupe du monde 1998 dans Le Journal du Dimanche du 
13 décembre. { fera ses débuts de commentateur le 29 décembre, ἃ Fo. . 
casion d'une rediffusion de la finale France-Brésil du Mondial .  -: 
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AGENDA 
ne MARDI 15 DECEMBRE 
M FRANCE: assemblée annuelle 

MERCREDI 16 DÉCEMBRE 
M FRANCE : négociations ions sur la re- couduction de Ρ : 

pe ἔφρνς (préretraite 

JEUDI 17 DÉCEMBRE 

VENDREDI 18 DÉCEMBRE 
" FRANCE : préséntation de la note de conjoncture de Pinsee Pour 

14 décembre que FEtat « serait prêt à 
reconsidérer l'importance de sa 
Participation » dans le groupe 

banque du pays (re p.17 

τα Cotations, etincices 
en temps réel sur le site Web 
due Monde». : 

LES PLACES BOURSIÈRES 

L'INDICE CAC 40 de la Bourse de 
Paris affichaït une baisse de 0,42 %, 
à 3 680,36 points, à la mi-journée, 
lundi 14 décembre. L'indice s'était 
nettement replié à l'ouverture, du 
fait du recul du dollz, qui s’échan- 
geait Monees dans les pre- 
miers entre banques, et 
de la clôture en baisse de Tokyo. La 
remontée du billet vert au-dessus 
du niveau de 5,54 francs, dans la 
matinée, ἃ permis d'inverser là ten- 
dance mais le climat restait teinté 
de pessimisme. Après l'annonce du 
rachat prochain du pôle beauté de 
Sanofi, le titre LVMH a cédé 2,7 %. 
Les valeurs financières, notamment 
Natexis (- 3,8%), CPR (-3,1%), 
BNP (-2,5 %) ont continué ἃ subir 
des prises de bénéfices. L'action 
Seb (-4,6%) a cédé à nouveau du 
terrain. Les titres Pathé (+ 3,2 Ἢ) et 
Gaumont (+2,7%) ont profité de 
Tintérêt des observateurs après la 
publication d'études favorables au 
concept des multiplex. 

FRANCFORT 

DANS le sillage de Tokyo, l'indice 
DAX de la Bourse de Francfort ἃ 
ouvert en baisse de 0,97% à 
4 499,16 points, lundi 14 décembre. 
La faiblesse du dollar affectait les 
valeurs automobiles BMW (- 2,3 38) 
et Volkswagen (- 1,9%). Allianz 
(-1,8 %) et Deutsche Bank (- 1,6 %) 
étaient victimes des craintes liées à 
la situation au Japon. 

LONDRES 

SOUS l'influence de Wall Street, 
l'indice FT 100 de la Bourse de 
Londres a cédé 2,1% à la clôture, 
terminant la séance à 5 541,7 points, 
vendredi 11 décembre. L'action 
Cable & Wireless a perdu 4,1% 
après l'ammonce du départ de son 
directeur général. Affectées par des 
prises de bénéfice, les valeurs phar- 
miaceutiques, notamment Glaxo 
Welcome (-1,9 %), SmithKline 
Beecham (-1,2%) et Zeneca 
(- 0,1%), ont poursuivi leur baisse, 

L'INDICE NIKKEI de La Bourse de To- 
kyo s'est perrement replié, lundi 14 dé- 
cembre, clôturant en baisse de 2.04% 
à 14 111,62 points. Une enqguète pu- 
btiée chaque trimestre par la Banque 
du Japon a montré une nouvelle dé- 

nonce de la nationalisation de la Nip- 
pon Credit Bank (NCB) a ravivé les in- 
Quiétudes sur la santé du système 
bancaire, 

NEW YORK 

L'INDICE Dow Jones de la Bourse de 
New York a terminé en recul de 
0,22 %, à 8 821,76 points, vendredi 
11 décembre. Le titre Coca Cola a per- 
du 4,8% après avoir annoncé une 
baisse probable de son bénéfice et 

(- 6,2%) et United Aîrines {- 3,8%) 
ont également cédé du terrain. 

Valeur du jour : LVMH rachèterait Sanofi-beauté 
LUNDI 4 DÉCEMBRE, le journal 

Le Figaro ἃ annoncé le rachat tm- 
minent du pôle beauté de Sanoëû par 
le groupe de luxe LVMH pour um 
montant de 5 milliards de francs. 
hors dette de 1,2 miüliard de francs. 
À la demande de la COB (Comrais- 
sion des opérations de Bourse) 
LVMH devait publier un communi- 
qué confirmant la tenue de négocia- 
tions avec Sanofi. Le 2 décembre, le 
laboratoire pharmaceutique Sanofi, 
fliale à 534% d'El Aquitaine, an- 
nonçait sa fusion avec 
(fllale à 56,6 % de L'Oréal}. Dans le 
commuriqué de presse, le sort des 
activités beauté de Sanofi était réglé 
en une phrase : elles seront cédées. 
L'Oréal ayant fait savoir qu’il n’était 
pas intéressé, la liste des acheteurs 
potentiels se lirnitait au groupe fran- 
çais LVMH et au néerlandais Unile- 
ver, Toutefois, La solution franco- 

giée. 
Le pôle santé de Sanofi regroupe les activités couture 

et parfums de Yves Saint Laurent, mais également les 
parfums Krizia, Van Cleef & Arpels, Roger & Galet, 

᾿ Fendi et Oscar de la Renta. Dans une industrie du luxe 
de plus en plus gourmande en capitaux, cette division 
connaît quelques difficultés. « Les dépenses de marketing 
peuvent représenter de 40 % à 50 % du chiffre d'affaires », 

Actior 

souligne une analyste. Mais, contrairement à ses compé- 
titeurs américains, comme Calvin Kieïn, le groupe fran- 

MONNAIES 

@ Dollar : la devise américaine ἃ 
poursuivi sa baisse dans les pre- 
miers échanges entre banques en 
Europe, hdi 14 décembre. Le dol- 
lar s’échangeaït, en début de mati- 
née, à 1,6437 mark et 5,5160 francs, 
son plus bas niveau en sépt se- 
maines, et 115.8lyens. Après 
T'adoption des quatre premiers ar- 
tcles de destitution du président 
américain pour parjure par la 
Chambre des représentants ce 
week-end, le vote final devrait in- 
tervenir dans le courant de la se- 
maine. Cette menace a pesé sur le 
cours du billet vert, déjà atteint 
par la faiblesse de Wall Street et 
les perspectives de résultats incer- 

Otmar Issing, membre du direc- 
toire de la Banque pee 
péenne (BCE), ἃ affirm que 
l'euro est avec le dollar la seule 
monnaie rs pr qe qui prix 

actuellement, carleyenne  Déupee ï 
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çais ἃ du mal à rentabiliser ses in- 
vestissemnents Sur uDE gamme grand 
public de produits. Traditionnelle- 
ment déficitaire au premier se- 
mestre (les dépenses ruarketing ex- 
cédant les recettes), le pôle beauté a 
tout de mème un excédent 
opérationnel de 39 millions de 
francs cette année, grâce aux me- 
sures de restructuration. Pour l'en- 
semble de 1998 les fêtes de fin d'an- 
née étant très importantes), les 
analystes prévoient un résultat opé- 
rationnel supérieur à 300 millions de 
francs pour un chiffre d'affaires 
proche de 4,2 milliards de francs. 

Le mariage avec LVMH permet- 
trait de mettre en commun les dé- 
penses de marketing. Mais certains 

un spécialiste, un effet légèrement positif. La branche 
parfum de LVMH (Christian Dior, Givenchy, Guerlain et 
Christian Lacroix) augrnenteraït son chiffre d'affaires de 
92 milliards de francs à 13,3 milliards et son résultat 
opérationnel dépasserait le 1,1 milliard. Surtout. LVMH 
augmenterait sa présence aux Etats-Unis, puisque les 
parfums de Sanofi réalisent 25 % de leurs ventes outre- 
Atlantique, contre 22 % pour ceux de LVMH. 
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TAUX 

e France: le marché obligataire 
français ἃ ouvert en baisse, lundi 
14 décembre. Après quelques mi- 
nutes de transactions, le contrat 
notionnel du Matif, qui mesure la 
performance des emprunts d'Etat, 
cédait 25 cenrièmes, à 
112,42 points. Le taux de l'obliga- 
tion assimilable du Trésor (OAT) à 
dix ans s'inscrivait à 3,92 %,. 
Otmar Issine, membre du direc- 
toire de la Banque centrale euro- 
péenne (BCE), à invité lundi les 
ministres des finances de l'Union à 
poursuivre leur politique de 
consolidation budgétaire. 
D a par ailleurs jugé « illusoire dans 
la meilleure des hypothèses » l'idée 
selon laquelle des taux d'intérèt 
bas créent quasi automatiquement 
des emplois. La Banque centrale 
européenne n'a la main que sur les 
taux à court terme, mais dans la 
zone euro c'est le taux réel long 
qui décide et son niveau dépend 
fortement de la confiance placée 
dans la stabilité durable de 
l'argent, a-t-il ajouté. 

ÉCONOMIE 

Tensions 
commerciales 
entre Tokyo 
et Washington 
L’AMBASSADEUR américain au 
Japon, Thomas Foley, a mis en 
garde le Japon, lundi 14 dé- 

. cembre, contre « le déséquilibre 
commercial entre 1165] deux pays ». 
« La croissance du déficit aug- 
mente clairement les chances 
d'une confrontation commerciale 
l'an prochain », a-t-il ajouté. Π a 
estimé que la confrontation était 
cependant évitable «si Jes deux 
gouvernements étaient déterminés 
à travailler de manière positive 
Pour s'attaguer et régler les diffé- 
rends commerciaux avant qu'ils ne 
débouchent sur des conflits 
commerciaux », 
# L'indice du climat des affaires 
dans la grande industrie nip- 
ponne est tombé à - 56 points en 
décembre, selon l'enquête trimes- 
trielle de conjoncture « Tankan » 
publiée, lundi, par la Banque du 
Japon. Ce résultat est identique à 
celui de décembre 1993 et de fé- 
vrier 1994, qui correspondaient au 
point bas du cycle économique 
après l'éclatement de la bulle spé- 
culative de la fin des années 80. 
H Pour la première fois en dix- 
huit mois, le nombre des défait- 
lances d'entreprises dans l'archi- 
pel japonais a baissé en no- 
vembre de 4,6% par rapport au 
même mois de 1997, La montée 
des faillites a été contenue grâce 
à la mise en place de mesures 
d'aide à la trésorerie des entre- 
prises. 

MEURO: Christian Noyer, vice- 
président de la Banque centrale 
européenne (BCE), a estimé, lun- 
di, dans un entretien au quotidien 
Libération, que, si « l'euro s'appré- 
cie brusquement, cela pourrait ra- 
lentir l'activité et donc justifier un 
assouplissement de notre politique 
monétaire ». 

B ALLEMAGNE : le président de 
la Bundesbank, Hans Tietmeyer, 
a exclu une nouvelle baisse des 
taux dans un «urenir plus vu 
moins proche ». « Compuré aux 
autres pays et à l'exception du Ju- 
pon et de la Suisse, nous nous trou- 
vons déjà au plus bas du spectre 
des taux », a-t-il précisé dans un 
entretien au quotidien allemand 
Bild. « Les taux viennent de nou- 
veau d'être haissés et la Banque 
centrale européenne a clairement 
signiñé que la question du niveau 
des faux des bangues émettrices 
était ainsi réglée pour un avenir 
plus ou mains proche. » 

PÉTROLE: le ministre qatari 
de Fénergie, Abdallah ΑἹ Attiya, 
a appelé, dimanche, à « des sofu- 
tions rapides » pour enrayer la 
chute des cours du brut, qui ont 
atteint leur niveau le plus bas. 
Les ministres de l'énergie de 
l'Arabie saoudite, du Mexique et 
du Venezuela se réuniront, jeudi 
17 décembre à Madrid, afin d'ana- 
lyser les raisons de la chute per- 
sistante des prix du brut sur le 
marché intemational, ἃ annoncé 
le président nouvellement élu du 
Venezuela, Hugo Chavez (lire 
page 4). 
πιε président de l'Organisa- 
tion des pays arabes exporta- 
teurs de pétrole (OPAEP), le Li- 
byen Abdaïlah Salem Ai Badri, a 
réclamé. samedi, à l'OPEP «un 
arrêt total des exportations de pé- 
trole pour un certain temps ». 

MR CHINE: six millions de per- 
sonues seront licenciées l'an 
prochain, la moitié au sein des 
entreprises d'Etat et l'autre moi- 
Hé au sein des organes du Parti 
communiste, des institutions et 
des organisations sociales, écrit, 
dimanche, je journal chinois Press 
Digest, citant des sources off- 
cielles. Quelque cinq millions de 
personnes travaillant dans fe parti 
et les institutions chinoises per- 
dront leur travail durant les trois 
prochaines années. 

ÉTATS-UNIS: les ventes de 
détail ont augmenté de 0,6% en 
novembre, ἃ annoncé, vendredi, 
le département du commerce. 
Cette hausse est nettement au- 
dessus des prévisions des ana- 
lystes. qui prévoyaient un léger 
recul des ventes. 
= L'indice des prix à la produc- 
tion aux Etats-Unis à baissé de 
2% en novembre, ἃ annoncé, 
vendredi, le département du tra- 
vail. Sur douze mois. les prix à la 
production sont en recul de ὃ, %. 



nr Ὁ Ὁ. 

22 ! LE MONDE / MARDI 15 DÉCEMBRE 1998 ὁ FINANCES ET MARCHÉS 

100 

RÈGLEMENT ΓΤΕ 
MENSUEL 
LUNDI 14 DÉCEMBRE 

Liquidation : 23 décembre 
Taux de report : 3,63 
Cours relevés à 12h30 

VALEURS Cours Derniers % variation Pen, 

_PANQNES μέδι o +7 Pt) éme — 
Ἶ SRE DMC COOMus Mi) —— 

LENS, Dynaciion 

Bpéssheudxnauelten 

358 
su 
xs 
δὴ 
585 

3154 
940 
# 
2% 
a 
Cl 

283,20 
69 
16% - 
3 
[2 
20,10 
any 
78 
465,50 
864 
39 

336 ABRÉVIATIONS res 
48 8 = Bordeaux; Li = Lile; Ly = Lyon; M = Maneille; 
370 Ny = Nancy: Ns = Nantes : ἢ 

ΕΝ SYMBOLES εἰς 
=: ὧν 1 οὐ 2 > canfgories de cotation - sans indicrion catégorie 3; 

es [δὲ τ coupon détaché; Φ droit détache. Pa ΡΝ 

432 DERNIÈRE COLONNE (1) : 
1059 6 
48 

τὶ Lefchvre ἊΝ Do ue ΕΣ compensation Η ..------ Ἢ, : s 
Ὧι London a” -13 Εν té, Vendredi daté samedi : nominal 

rene à δὲ Li 15 M 

60 RÉ Paris Orleans. 330 
59 Ch 336 
ΓῚ PSBindstresty— 550 
ΨΩ Roger SAP — + 5. 
15. Roi — Ση68 

LUNDI 14 DÉCEMBRE 2% SPA 19 

OBLIGATIONS ri Pig ? an ÉINSTEIN 25! Sont 460 
Nat.Bg 9% 91-02. am Vermandoise Sucr.… ὁ 5800 

ARTE | s 8 “4 Ὦ CFO 9760 : δι ; ANR ESS 5 DEA E “- ES DRE ‘1e œ re 55] à LE GENIE 
5 NA M ας 969... 

CRH BEA SAME 4 
CRA ASE HET τον ; 
EDF δ πυδδ 89 CAN. 

EDF 868 52.4:.--.....-. 

Finansder 9%91-068 .....-. 

Flora 7590-29 «Ὁ 
OAT TMB 87/99 CAI 
OAT8,125% 89-99 8. 
OAT 8.509400 CAS --- 

1040 τ , ΓΝ Ξ 
SECOND 16 &1 NOUVEAU MARCHE MARCHE LIBRE 
MARCHÉ Le Une sélection. Cours relevés à 12h30 {πὲ sélection, Cours relevés à 12h30 

A ᾿ς Une sélection Cours relevés à 12h30 5: Ἵ LUNDI 14 DÉCEMBRE LUNDI 14 DÉCEMBRE 

LUNDI 14 DÉCEMBRE 317 664 

Gus Es ΓΝ 5}: 
VALEURS précéd. 5 18 

330 96 
δ (NS 3655 4s 5030 
AFEL. 666 38010 4 
Aigles. 510 330 975 
Abbert SA (NS) 7 50 71 

Du 850 28 36 
Û 125,50 334 835 

Bque Picardie (LI) Φ 905 297 4 
lime ans Ἂ “ἢ "τὶ ᾿} HAS 

DR 2,5 5 wi PE Des de cotation - sacs indication ΒΙΜΡ. 150 1005 15 ΠΝ catégorie 3; Φ cours précédent; I coupon Boiron {Le 444 CA 6 ΤΗΝ détaché; @ droit détaché: ὁ w offert: fat με ve LA ἃ « demandé; f offre réduites ᾧ demande 
C£ES. 180 3.980 γθὴ ἐξ réduite; # contrat d'animation... 

SICAV et FCP 
Une sélection 
Cours de clôture le 11 décembre 

Émissi Rachat VALEURS Faim met ΜΝ αὐ 
AGIPI 
Agipimbteion (Ars)... Φ TER ᾿ 
Agipi Actions (Ana). € 14293 

ΠΗ͂Σ 0,5 ΒΝΡ 
ER τεν-- 0826685010 2.2 

von ΕΡΝΙΝ 



Αυ 
SPORTS κως; Depuis [a ré Scandele des JO d'hiver de City {Le Monde daté dr dé- 

mité international - 
confronté à une 

du nouvelle affaire. @ MARC HODLER, 
Lake . ancien président de la Fédération in- 

ternationale de ski (FIS), a dénoncé 
des faits de corruption à l'occasion 
d’une réunion de la commission exé- 

cutive du (0, @ IL A MIS EN CAUSE 
des il 
finances, assurent 
cer les membres du CIO. @ JUAN AN- 
TONIO SAMARANCH, président du 

JOURD'HUI 
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ires, qui, moyennant 
influen- 

CO, 8 fait preuve de fermeté : « 5] 
c'est nécesSaire, nous expuiserons 
des membres. S'if faut nettoyer, 
nous nettoierons. » @ LA VILLE DE 
NAGANDO, organisatrice des Jeux 

d’hiver 1998, a nié avoir eu recours à 
des mo 
de Sydney, désignée pour les 30 
d'été 2000, a reconnu avoir été ap- 
prochée par un intermédiaire. 

ns illicites, tandis que celle 

Le mouvement olympique ébranlé par une affaire de corruption 
ee Les accusations lancées par Marc Holder, membre du comité exécutif du Comité intemational olympique (CIO), 
à l'égard des organisateurs des JO de Salt Lake City (Etats-Unis) de 2002 et d'intermédiaires douteux portent atteinte au mythe de l'olympisme 

# PLUS VITE, plus haut, plus 

exécutif du Comité international . 
olympique (CIO), ἃ formellement 
accusé le comité d'organisation de 

En jetant le trouble sur le succès 
d'Atlanta (1996) - il a affirmé que la 
campagne américaine n'avait « cer- 
tainement pas » été propre - et le 
doute sur la probité des 
H5 membres ἀπ CIO -- ἢ prétend 
φὰς ον σα ἃ. 75. ὅεηπε εἴς κὺ- 
raient sollicité des pots-de-vin --, 
Marc Holder n'a fait qu’ τ 
la situation. ᾿ 

ACQUEILLI EN HÉROS 
Du coup, le CIO a dû nommer 

une commission d'enquête ad hoc 
chargée än dossier Salt Lake City 
en même temps qu'il invitait au si- 
lence son 
vard ét le phis hostile δια président 
Joan Antouio Samaranch. Γι τη, ἡ 
certaines villes olympiques.se sout 
cru obligées de prouver, par 
avance, leur innocence. « Nous 

Le 60 

D Me 
olympique } x en 

juin 1894, à l'initiative du baron 
Pierre de Coubertin, le rénovateur 
des Jeux olympiques. Sept 

Vikelas (1394-1896), Pierre de 
Coubertin (1896-1925), le comte - 
belge Henri de Baillet-Latour 
(1925-1942), le Suédois Sigfrid 
Edstrüm (1946-1952), l'Américain 
Avery Brundage (1952-1972), le 
Lord irlandais Michael Rillanin 
#1972-1980) et l'Espagnol Juan 
Antonio Samaranch (élu en 1980). 

d'été et d'hiver. Une commission 
d'évaluation effectue une enquête 

‘’cophone, senior vice-president dun 

vient mieux encore du récit de ses 

ke plus be ὁ 

avons obtenu l'organisation des Jeux 
par une activité loyaie », a assuré, 
dimanche 13 décembre, un des res- 
ponsables du comité d'organisation 
des JO d'hiver de Nagano (1998). 
Quelques heures plus tôt, à Syd- 

nèv, l'ancien responsable du dos- 
sier de candidature aux JO de 2000, 
Bruce Baird, a révélé qu'on κι avait 
proposé de corrompre « certaines 
Personnes » pour assurer le succès 
de la ville. 
Π ἃ confié au quotidien Sydney 

Herald Morning avoir été approché, 
à l'époque, par une personne « ΠῸΠ 
membre du CIO » qui lui avaït assu- 
ré qu’elle pourrait garantir le vote 
des Africains. Bruce Baird a affirmé 
avoir répondu à cet interlocuteur : 
«Je préfère que Sydney perde plutôt 
que de gagner dans ces conditions. » 
Et, en 1993, la capitale australienne 
fut, maleré tout, choisie. 

"ΠΑ Saït Lake City, aujourd'hui, on 
:se souvient de ce jeune avocat fran- 

des plus gros cabinets juridiques de 
FUtah, accueilli en héros à son re- 
tour d'Afrique où ἢ était parti, en 
1993, convaincre les membres lo- 
caux du CIO du bien-fondé de la 
candidature de la ville, On se sou- 

pérégrinations africaines, de chefs 
d'Etat en présidents de comité 
olympique, et de sa surenchère ἡ à 

) contre des rivaux plus rompus que ἔξ 
lui au marchändage. La désignation 
de Salt Lake City n'intervint qu'en > 
1995, mais, dès 1993, et grâce à Pef- Ὁ 
ficacité du travail de cet avocat, la 
cité mormonne était convaincue de 

- En brandissant immédiatement 
la menace de l’expulsion à len- .: 
contre des membres du CIO dont la 

Ξ: 

corruption serait avérée, Juan An- 

ER à Se x Gus 

.Jugn Antonio Samaranch, 
ἄνα; on oÿmpique à Dee Cora maire ἀρ Sale Ταὶς 
ty, lors le 

Dex us δ᾽ δὰ 
du CIO, remet le 

cérémonie de clôture des Jeux de Nagano. 

7 Salt Lake City, des 
LOS ANGELES 

ndance 
«L'extracrdinaire dévotion de Tom Welch pour la 

construction de l'identité olympique de Salt Lake City ne 
sera jamais oubliée. Malgré ses récents soucis conju- 
gax, ἢ a définitivement marqué de son empreinte l'his- 
toire sportive de la ville. » Ces propos élogieux de Di- 
dier Schultz, le directeur exécutif du comité 
olympique américain, datent du 10 juillet 1997. A 
l'époque, Tom Welch était encore président du Salt 
Lake Organizing Committee (SLOC), chargé de l'orga- 
-nisation des Jeux olympiques de 2002. Une semaine 
plus tard, de retour d’un safari africain, ce notable de 
T'Utah était pourtant contraint à la démission. 
Accusé d'avoir battu sa femme, Tom Welch fut en 

effet condamné par je procureur général de l'Utah, le 
21 juillet 1997, pour comportement violent. Séparé de 
son épouse depuis plusieurs années, Tom Weich 
D’avait pas divorcé malgré une liaison avec une autre 
femme. Cette situstion marginale, difficilement 
compatible avec son nouveau statut public de « Mon- 
sieur JO » de 1a capitale des mormons, avait provoqué 
sa destitution. ᾿ 
Le scandale fmancier qui ébranke actuellement le 

SLOC place à nouveau Tom Welch sous les projec- 
teurs. Révélée y a deux semaines par une chaîne de 
télévision de Salt Lake City (KTVX Channel 4), cette 
affaire de corruption directement liée à la candida- 
ture victorieuse de la capitale de l'Utah à l’organisa- 
tion des JO a pris une nouvelle ampleur avec les dé- 
clarations de Marc Hodier, l'ancien président de la 

candale en scandale 
Fédération internationale de ski (FIS). aujourd'hui 
membre du comité exécutif du CIO, qui accuse le 
SLOC d’avoir acheté les JO (ἐξ Monde des 13-14 dé- 
cembre), 

« LEVER LE VOILE SUR LA VÉRITÉ » 
injoignable, l’ancien président reste muet. Son suc- 

cesseur, Frank Joklik, directeur général du comité au 
moment de La corruption supposée, défend depuis 
vendredi 11 décembre les positions des organisateurs 
au siège du CIO, à Lausanne (Suisse). « Le SLOC doit 
maintenant éplucher ses comptes pour lever le voile sur 
la vérité », a demandé Randy Montgomery. le direc- 
teur de l'Utah Sports Authority, l'opérateur financier 
du futur bassin olympique de Park City où se déroule- 
ront les épreuves de bobsleigb et de saut à ski Car, si 
l'image de marque de Salt Lake City va, évidemment, 
souffrir du scandale, celui-ci risque de retarder et de 
compliquer le financement des infrastructures. 
La campagne de séduction du SLOC auprès des en- 

treprises américaines venait tout juste de commencer 
et la recherche de partenaires financiers, pour un to- 
tal estimé de 80 millions de francs, prend désormais 
des allures de mission impossible. C’est dans ce 
contexte délicat que les neuf membres du comité exé- 
cutif du SLOC ont présenté leur budget final de fonc- 
tionnement (environ 9 milliards de francs) devant les 
dignitaires du C10 qui leur ont tout de mème accordé 
le blanc-seing olympique. 

Paul Miquel 

tonio Samaranch a. de fait, donné 
un peu plus de crédit aux accusa- 
tions de Marc Holder. Peu avant 
que le président intervienne, Ri- 
chard Pound. un des vice-prési- 
dents du CIO, a reconnu que l'orga- 
nisation connaissait l'existence 
d'agents intermédiaires. « Nous al- 
lons rapidement chercher à savoir 
quelle substance ἢ y ἃ réellement 
derrière tout cela, a-t-l annoncé. 
Nous sommes préoccupés depuis 
longtemps par ce qui ressemble au 
développement d'une véritable pro- 
Jession. » 

De même. Guy Drut, membre 
français du CIO et champion olym- 
pique du 110 τῇ haies (1976), ἃ pris, 
lui aussi, très au sérieux les accusa- 
tions de Marc Holder. « Connais- 
sant l'individu, cela m'étonnerait que 
ce soit fantaisiste, a-t-l déclaré. ἢ se 
peut qu' y ait des cadeaux, de temps 
en temps très importants, dans la ba- 
gorre qui oppose certaines villes, À 
partir du moment où il y a des tran- 
suctions financières, i se peut qu'il y 
ait des tricheurs. I v a eu des précé- 
dents. Je suis pour là fermeté. S'il yen 
a qui ont triché, qui ont mis les mains 
dans la caisse, il faut les virer. » 
L'enquête diligentée par Juan 

Antonio Sarmaranch et confiée à Ri- 
chard Pound devra rendre ses 
conclusions au plus vite pour « cre- 
ver l'abcès υ. En attendant, le CIO a 
tenu à préserver Salt Lake City en 
exprimant, dimanche. son entière 
confiance au comité d'organisation 
{SLOC), qui, de son côté. a promis 
toute la lumière sur l'affaire. Quant 
av sort de Marc Holder, qui n'est 
pas le meilleur ami de Juan Antonio 
Samaranch, malgré les déclarations 
appaisantes de ce dernier, Π ne se 
fait pas d'lusions. «fe ne démis- 
sionnerai pas. Peut-être vais-je être 

Déjà en 1991... 

Ce n'est pas la première fois 
que dès soupçons de corruption 
planent au-dessus des membres 
de la famille olympique. En sep- 
tembre 1991, une vive polé- 
mique avait éclaté autour de 
Robert Helmick, qui cumulait 
alors les fonctions de président 
du Comité olympique améri- 
cain (USOC) et de membre da 
Comité international olym- 
pique (CIO). Le quotidien US To- 
day avait révélé que des firmes 
de sport ayant des liens avec le 
mouvement olympique lui 
avaient donné de FPargent pour 
avoir occupé un rôle de consul- 
tant. Selon le jourval, le diri- 
geant avait touché 127 000 dol- 
lars pour l'année 1990, soit plus 
de 800 000 francs. Ancien pré- 
Sident de Ja Fédération interna- 
tionale de natation (FINA) et 
grand artisan de la victoire 
d'Atlanta dans la course aux 
Jeux olympiques d'été de 1996, 
Robert Helmick avait dü démis- 
sionner de ses fonctions. Le 
scandale, ajors, s'était limité au 
contexte américain et n'avait 
pas débordé jusqu'au CIO. 

exclu. Fusillé. Mais j'ai l'habitude. 
J'ai déjà été exclu par l'ancien pré- 
sident du CIO Avery Brunduge, 
quand j'ai défendu les skieurs à Gre- 
noble en 1968 (NDER, pour faits de 
professionnalisme) », at-il rappelé. 
Le premier qui dit La vérité... : 

Michel Dalloni 
{avec Pierre Cherruau et AFP) 

« S'il faut nettoyer, nous nettoierons » 
LE PRÉSIDENT du Comité inter- 

national olympique (CIO), l'Espa- 
gnol Juan Antonio Samaranch, ἃ vi- 
vement réagi, dimanche 
13 septembre, aux accusations de 

corruption pro- 

l'organisation, à 
l'encontre de 
certains de ses 
collègues dont il 

VERBATIM affirme qu'ils 
ont faussé le processus de désigna- 
tion des villes olympiques, ces der- 
nières années, « Une enquête menée 
dans les plus brets délais doit livrer la 
substance qui existe réellement der- 
rière toutes ces rumeurs et alléga- 
tions, a déclaré Juan Antonio Sama- 
ranch, lors d'une conférence de 
presse tenue à Lausanne (Suisse), 
siège du CIO. Une commission ad 
hoc rendra ses conclusions dans 
quelques semaines. Si c'est néces- 
Saire, nous expulserons des membres. 
5 faut nettover, nous nettoierons. » 

« J'ai été surpris non seulement 
par les révélations de Marc Holder 
sur les Jeux olympiques, mais aussi 

parce qu'il a impliqué sa propre [έν 
dération », a-t-il assuré, faisant ré- 
férence aux accusations que l'an- 
cien président de la Fédération 
internationale de ski (FIS) a portées 
sur la firme automobile italienne 
Fiat, laquelle, selon lui, à offert des 
voitures pour faciliter l'obtention 
par Sestrières (Italie) des cham- 
pionnats du monde de ski alpin 
1997. 

« Nous faisons face à une situation 
difficile, mais nous en sortirons en- 
core plus forts, a-t-il estimé. Nous 
avons connu d'autres situations diffi- 
ciles avec les divers boycottages des 
Jeux, la disqualification de Ben John- 
son à Séoul. À chague fois, nous en 
sommes sortis plus forts. J'ai 
confiance. Ce sera encore le cas cette 
Sois. » 

«A1 faut crever rapidement l'ab- 
cès », a-t-il insisté avant de préciser 
que les conclusions de la commis- 
sion ad hkac pourraient également 
entraîner des changements dans La 
procédure de désisnation des villes 
olympiques. « Nous étudierons 
toutes les possibilités, selon ce que 
nous proposera la commission », a-t- 
ἢ conclu. 

Rediffusé à 18h20 

Europe]ï 
‘La radio active. «ὦ LEuropel.fr 
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Rugby : trois clubs 
français en demi-finales 
de la Coupe d'Europe 

Le Stade français, Colomiers et Perpignan ont brillé 
BRILLAMMENT conduits par 

l'Argentin Diego Dominguez, au- 
teur de 3] points, les joueurs du 
Stade français-CASG ont écrasé 
les Gaïlois de Pontypridd (71-14), 
samedi 12 décembre, et se sont 
ainsi gualifiés pour les demi-f- 
nales de la Coupe d'Europe, une 
compétition quelque peu dévalori- 
sée pour sa quatrième édition par 
l'absence des clubs anglais et celle 
des meilleurs Gallois. 

Produisant un jeu limpide et ef- 
ficace (10 essais à 2).- 165. cham- 
pions de France ont confirmé leur 
statut de favori et ont enchanté les 
8 500 spectateurs parisiens qui 
s'étaient rassemblés au stade 
Jean-Bouiu (qui sera bientôt 
rénové). 

sur votre portable pour [01 SAVOIr 
sur les films en salle, et pour avoir votre 

SFR est une marque de cegetel 

Perpignan, victorieux (34-17) des 
Gallois de Lianelli, et Colomiers, 
auteur d'un beau succcès (23-9) 
contre la province irlandaise de 
Munster, Ont également gagné 
leur place en demi-finales. 

Seul Le Stade toulousain, ancien 
lauréat de l'épreuve, manque à 
l'appel après sa défaite sur ia pe- 
louse de Ravenhill (15-13), vendre- 
di 11 décembre, face à l'Ulster. 

Le 9 janvier, le Stade français 
tentera de venger les Toulousains 
en se rendant en Ulster, et Colo- 
miers recevra Perplgnan à Tou- 
louse, Le même jour, lors des de- 
mi-finales franco-françaises du 
Bouclier européen, Bourgoin et 
Montfetrand accueilleront respec- 
tivement Brive et Narbonne, 

N 

LE 12 

AUJQOURD'HUI-SPORTS 

La météo n’a pas souri à Jean-Luc Crétier 

lors de la descente de Val-d’'Isère 
Rajeunie et ambitieuse, l'équipe de France, derrière son leader, n'a pas eu de réussite chez elle: 

Les épreuves de la Coupe du monde de ski alpin, - de briller. Champion olympique de descente, 
disputées samedi 12 et dimanche 13 décembre à Jean-Luc Crétier a été victime d'un changement 
Val-d'isère, n'ont pas permis aux skieurs français des données climatiques qui l'a rekgué à la 

VAL-FISÈRE 
de notre envoyé spécial 

Premier: Hermann Maier; 
deuxième : Stephan Eberharter . 
L'air, déjà connu, semble encore le 

tube de l'an- 
née sur le 
cirque blanc. 
Les skieurs 
autrichiens, 
qui avaient 
rañé deux 
tiers des 
places sur les 

podiums depuis le début de la sai- 
son, ont réaffirmé leur emprise sur 
le ski alpin, dimanche 13 dé- 
cembre, dans je super-G de Val- 
d'Isère. Derrière les deux leaders, 
Andreas Schifferer et Hans Rnauss 

“Prix d'une communication normets, dans les zones couveriss par le résesu GSM de SFR.“ Dana cartainen sales. 

SFR. LE MONDE DES SERVICES EST À VOUS. 

se sont adjugé les cinquième et 
sixième places. 
A l'issue du Critérium de la pre- 

mière neige, les Aigles autrichiens 
(dans l'ordre Stephan Eberharter, 
Christian Mayer et Hermann 
Maier) trustent trois des quatre 
premières places du classement 
général de ia Coupe du monde. Ils 
Égurent déjà parmi les favoris des 
championnats du monde, organi- 
sés en février à Vaïl, station du Co- 
torado (Etats-Unis). 

L'ÉQUIPE LA PLUS FORTE 
« C’est la plus forte équipe autri- 

chienne que j'ai jamais vue, assure 
Stephan Eberharter, le nouveau 
leader du classement de la Coupe 
du monde. On connaît la recette : 
beaucoup de travail en été, beau- 
coup de concurrence, une bonne at- 
titude et du bon matériel. » La 
veille, pourtant, lors de l'épreuve 
de descente, les ténors de la Mitte- 
Europa avaient réalisé la plus 
mauvaise performance de l'his- 
toire du ski.autrichien. Norbert 
Holzknecht, meilleur élève, ce 
jour-là, de la « Wunderteam », 
s'était contenté de La 15° place, 
Éberharter de la 23°, et Maier de la 
36, à 25 41 du vainqueur, le Nor- 
végien Lasse Kjus. 

Après l’annulation, la semaine 
précédente, de {a descente de 
Whistler Mountain, dans J'ouest 
canadien, la descente de la célèbre 
piste Oreiller-Killy (OR), à Val- 
d'Isère, avait valeur de test pour 
les concurrents de l'épreuve reine 
du ski alpin. En particulier pour les 
membres de l'équipe de France de 
descente, qui attendaient beau- 

Français avaient affiché des ambi- 
tiôns dès le premier enträîiement. * 

avait devancé Jean-Luc Crétier au 
sommet de la hiérarchie. « Mainte- 
nant, les Autrichiens nous craignent 
et, ça, c'est plutôt sympa à vivre», 
pouvait se féliciter le champion 
olympique. 

Nicolas Burtin, 3° du classement 
général de la Coupe du monde de 
descente 1997-1998, ne se faisait, 
au contraire, aucune illusion sur 
ses chances : « Je n'aime pas cette 
descente. Si on décolle de vingt 
mètres sur tout le parcours, c'est 
bien le maximum. + U est de ceux 
qui qualifient, avec mépris, cette 
piste d'« Autobahn », une auto- 
route trop large, trop douce. Aus- 
si, avant même de s'élancer sur la 
OK, amputée de sa partie sommi- 
tale, le coureur de Mégève avait 

ioplicitement fixé le début de sa 
saison en Italie. à Val Gardena, où 
deux descentes consécutives sont 

ées. « Le meilleur arrive 
aprés », disait-i, se régalant à 
l'avance des nombreux sauts qui 
l'attendent sur la piste transalpine. 
A Val-d'Isère, ἢ a pris la 58° place. 
Jean-Luc Crétier, lui, est en 

confiance, mème si, quelques mois 
après sa médaille d’or olympique, 
ἢ se sent encore dans l'obligation 
de confirmer'son statut La Pre- 
mière neige de Val-d’Isère tombait 
à pic pour démontrer aux derniers 
sceptiques qu'il n'avait pas usurpé 
son titre. Après avoir couru la 
France, printemps comme été, 
pour assumer sa notoriété, il vou- 
laît se prouver qu'il n'avait pas né- 

cham- 

monde et d'une victoire au classe- 
ment général en 1996, avait été as- . 

sez malin pour tirer Le doséard de 

départ n°24. «j'aime bien partir 

après les autres, cela” me-loisse le 

temps d'écouter les indications des 

entraineurs 5, confie-t-iL-Kjus-est 

passé devant Crétier, de.même . 

que les Jtaliens Luca Cattaneo. εἴ 

Erik Seletto, suivis par uxe es-. 

12 place. Mais l'encadrement de l'équipe de
 - é 

reste optimiste pour 
Blonnats du monde de Vai, au Colorado. 

couade de coureurs peu habitués τε 

aux premières places. . 

«Et encore un!» PIE Que de 5 
contempier, impuissant, l'étendue - 

de sa déconvenue - onze descen- 
deurs l'ont précédé à Ναὶ d'Isère, 
Jean-Luc Crétier bougonnait, dos. 
à l'aire d'arrivée. Abaïtu, il tentait: 
de se consoler : « Au mOins, je sais - 
où j'en suis par rapport aux mei- 

Piccard contre Piccard 

Leïla Piccard, la sœur cadette de Franck, Fancien médaillé olym- 
pique de Calgary, affirme qu’elle ne « craint personne » POUr dispu- 
ter lés épreuves de sialom et de géant. Elle ἃ raison: la principale 
adversaire de ia jeune skieuse de la station des Saisies s'appelle Leï-- 
{a Piccard. Talentueuse, la cadette du clan Piccard ne parvient pas à 
se survalter sur deux manches, comme elle Pa de nouveau démontré 
lors du géant de Val-d’isère, vendredi 11 décembre. den 
Son excellent chrono de ja seconde manche, le plus rapide de 

toutes les concurrentes, n’a pas sufñ. Elle a terminé l'épreuve à la 
Se place, à 15 28 de PAutrichienne Alexandra Meissnitzer, grande d0- ἢ 
mipatrice de ce début de saison. Deux autres skjeuses au palmarès 
déjà largement garni, Fitalienne Deborab Compagnoni et l'Autri- . 
chienne Anita Wachter, sont montées sur le podium à ses côtés. .. ἡ 

gligé là compétition. A trente- 
deux ans, il soubaïtait découvrir la 
vue du haut d'un podium de 
Coupe du monde, objectif affiché 
de Ja saison. - 4 
Π ἃ abordé la OK «le couteai 

entre les dents » et il a longtemps 
cru que cette rage de vaincre avait 
tout emporté sur son passage. 
Pendant une demi-heure, il était. 
dans le vrai : son chrono avait.été 
‘à Ja hauteur de son enthoüsiasive. 
Hermann Maier et d'autres étaient 
distancés. C'était, hélas, sans 
corapter avec la météo de la Ta- 
rentaise. Sur la piste peu sélective 
de Vai-d'isère, un léger réchauffe- 
ment, accompagné d'un change- 
ment de luminosité, a suffi à bou- 
leverser la hiérarchie des valeurs. 
Contrairement aux premiers 

coureurs, partis dans un «jour 
blanc» qui empêche de lire avec 
précision l'état de Ja piste, les 
concurrents cantonnés dans la 
deuxième série ont bénéficié d'un 
ensoleillement idéal pour dévaler 
la piste de La Daiïlle. Jean-Luc Cré- 
tier avait déjà commencé à ré- 
pandre sa jaie lorsque Lasse Kjus 
lui a ravi sou bien, pour 1 s 44. Le 
Norvégien, au palmarès riche de 
quatre descentes de Coupe du 

Le Critérium de la première neige 
MESSIEURS 
© Super-G (dimanche 
13 décembre) : 1. Hermann Maier 
{Aut.) ; 2 Stephan Eberharter 
(Au): 3. Lasse Kjus (Nor.)... ; 
24. Patrice Manuel (Fra) ; etc. 
© Descente (samedi 
2 décembre) : 1. Lasse Kjus 
{Nor.) ; 2. Luca Cattaneo (Ita) ; 
3. Erik Seletto (Ita) ; 4. Antoine 
Dénériaz (Fra) ; etc. 

La radio 

© Coupe dn monde (ciassement 
général) : 1. Stephan Eberharter 
(Aut.), 368 points ; 2. Christian 
Mayer (Aut.), 302 pts ; 3. Lasse 
Kius (Nor), 281 pts... : 7. Pierrick ἡ 
Bourgeat (Fra), 126 pts ; etc. 
DAMES 
€ Slalom géant (vendredi 
11 décembre) : 1. Alexandra 
Meïssnitzer (Aut.) ; 2. Deborah 
Compagnoni (Ita) ; 3. Anita 

active. 

leurs.» Devant les favoris, mais 
pas en tête de « sa » course. rod 
.Les caprices de la météo,ont 

* sans doute privé Jean-Luc Crétièr. . 
εὐ ὦ : du podium, mais l'éclaircie à fait : 

les affaires d'un nouveau titulaire 
de Péquipe de descente, Antoine 
Dénériaz, un colosse de Morillon- 
Grand-Massif, en :Hante-Savoie. 
r De-lous les jeunes, ἢ est celui qui 
enregistre le mieux les donnéés et les 
conseils qui je peux faire passèr. Cet 
été, pendant les entrainements, il 
m'a donné beaücoup de fil à re- 
tordre », explique Jean-Luc Crétier, 
« grand frère » de cette équipe ra- 
jeunie, libérée par les départs à [8 
retraite ‘de Luc Ajphand et 
d'Adrien Duvillard. « C'est plus ou- 
vert, observe Michel Vion, le direc- 

‘teur technique. Jean-Luc Crétier 
étouffe moins le groupe que ne le 
Jaisait Luc Alphand. » Et le niveau 
monte: «On avance lorsqu'on se 
bat à l’entrafnement contre le 
champion olympique et contre le 
troisième de la Coupe du monde de 
descente », jubile Antoine Déné- - 
riaz. Il ne fait que traduire en fran- 
çais le grand air de la concurrence 
Qui réussit si bien aux Autrichiens. 

Wachter (Aut.)_ ; 5. Leila Piccard ‘ 
(Fra.) ; etc. CA 
Φ Super-G (jeudi 10 décembre) : ὁ ‘ 
1, Alexandra Meissnitzer (Aut); : 
2. Martina Ἐπὶ (AÏL); 3. Régine .. 

Cavagnoud (Fra) : etc. É 

© Coupe du monde (classemént , 
S&énéral) : L Alexandra Meissnitzer - 
(Aut.), 625 points ; 2 Martina Et Ὁ 
{AIL), 383 pts ; 3. Renate Gôtschf " μὲ τὰ 
(Au), 344 pts... ; 6. Régine . πος Cavagnoud (Fra), 243 pts:etc. “| 
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: Pour durer au plus haut niveau, 
Lorient vent s 

Noël Couëdel, le nouveau président, va adapter les structures du club promu en division 1 
Le FC Lorient-a quitté F k relégabl après le match nul (11) en  βις, dé. le 

champion cembre, face au RC Lens, 

à LORIENT 
le notre envoyé ἴα! 

La tonalité des LE Lo ἘΡΕΙ͂Ν match ἃ repris un tour résotu- ment festif à Lorient (Morbihan), 
même si les 
footballeurs 
continuent de 
mettre à 
l'épreuve. la 
Patience de 
-leurs fidèles. 
Avec un seul 

FOOTBALL succès pour 
dix matches disputés à domicile, 
les supporteurs n'ont pas eu 
souvent matière à s’exrasier cette. 
Saison. Pas bégueules et peut- 
être vaccinés contre le dépit 
amoureux, ils continuent de bon- 
der les vétustes travées du stade’ 
du Moustoir. . : 

À la tête du club, on a montré 
moins de patience. Début no- 

ion de Franceen grands 

vembre, se déroulait une révolu- 
tion de palais appelée de ses 
vœux par le maire de la ville. 
Louis Le Gallo, assureur dans le 
civil et président de la montée en 
DI, n’a pas résisté au coup de ta- 
bac. Mis en minorité par l’asso- 
ciation du club, il en a tiré les 
conséquences en se démettant. 
Dès lors, la cité s’est mise à 
bruire un peu plus de rumeurs au 
sujet de ce président « mégalo-. 
mans », guère porté vers la délé- 
gation des pouvoirs. Ses parti- 
sans rappellent qu'il à 
accompagné l'ascension sportive 
des « Merlus ». 
Noël Couëdel, lui, s'en tient 

aux faits. L'ancien directeur gé- 
néral adjoint et directeur des τότ᾽ 
dactions du quotidien Le Pari- 
sien-Aujourd'hui, et tout nouveau 
responsable de la future chaîne 
d’information de Canal Plus, s’est 

installé dans le fauteuil présiden- 
tiel le 13 novembre, Ce qu'il dé- 
couvre à son arrivée ne l'a pas 
vraiment surpris, tant il devinait 
le FC Lorient-Bretagne-Sud em- 
pétré dans son organisation in- 
suffisante. 
Une heure avant le coup d’en- 

voi de Lorient-Lens, samedi 
12 décembre, le nouveau patron a 
tenu aux sponsors le langage de 
la vérité. « Pour l'instant, nous 
n'avons pos de stratégie précise de 
développement à vous exposer », 
leur ἃ dit Noël Couëdel. L’ur- 
gence consiste à définir les postes 
et à les attribuer. « Début janvier, 
a-t-il affirmé, nous aurons beau- 
Coup avancé et nous pourrons 
alors mettre en avant nos parti- 
Cularismes et nos objectifs devant 
les décideurs économiques. » 

D'ici là, le président aura égale- 
ment étoffé un effectif trop Jimi- 

Christian Gourcuff, entraîneur du FC Lorient 
«Nous travaillons comme les meilleurs clubs européens » 
« Vous êtes considéré comme un entraîneur pri- 

vilégiant, notamment, une grande qualité tech- 
nique du football Quels sont les entraîneurs qui 
vous ont inspiré ? 2 

— J'aï retenu le travail défensif accompli par l'italien 
Arrigo Sacchi au début des années 90 avec le Mi- 
lan AC. Jean-Claude Suaudeau, ancien entraîneur du 
FC Nantes, est une autre de mes références pour l'as- 
pect offensif. Mais mes méthodes, je les δὶ tirées en 
grande partie de mon inspiration personnelle. A Lo- 
rient, ce qui surprend, c’est que nous travaillons - 
comme les meilleurs clubs européens. Quand on ne . 
dispose que de faibles moyens, on est condamné à 
s'investir encore plus. 

- Avez-vous connu pendant votre carrière de 
Joueur des entraîneurs avec lesqnels vous n’étiez 
pas en harmonie F 

— Oui, fai vécu des incompréhensions, des 
même. 1 y eut quelques éclairs où je me suis dit: 
« Voilà ce que doit étre le football. » Je pense à ma ren- 
contre avec Jean Prouff et à mes trois mois passés en 
Suisse, à La Chaux-de-Fonds, où fai touché le bon- 
heur. Mais [81 Fimpression qu’un bon entraîneur ἃ été 
un joueur frustré, Un footballeur qui a connu toutes 
les joies ἃ du mal à transmettre son savoir. 

- Comment définiriez-vous le rôle de Pentraf- 
neur? 

- L'entraineur doit avoir un discours cohérent et 
une puissance de résistance aux pressions, qu'elles 
s'exercent à l'intérieur ou à l'extérieur du clab. Si la foi 
dans ses idées est perméable, son avenir me semble li- 
mité. Pour ce qui me cüncerne, je ne ferai pas de 
concession. Pour éviter qu'un joueur puisse s’inter- 
roger, il faut lui soumettre au départ un cadre de jeu 
précis, 51] n'y a pas de flou, ἢ ne trouvera pas matière 
à s’engouffrer dans une brèche. Maintenant, s'il y a 
tout de même un différend, 1 reste une solution, 
comme l’a indiqué l'entraîneur de la Juventus, Marcel- 

lo Lippi: un joueur qui est mécontent peut toujours 
partir. 

- Aimeriez-vous imposer votre style dans un 
club plus fortuné que Lorient ἢ 

- Je ne suis pas lié à vie au FC Lorient. Un jour, il y 
aura une rupture. Cet été, j'ai été contacté par le Paris- 
Saint-Genmafn. Le challenge m'intéressait, mais, fina- 
lement, je n’ai pas reçu d'offre concrète. 
rie travail serait-il différent dans un grand 

? 

- Forcément. Α Lorient, où je suis en fonctions de- 
puis 1991, j'ai commencé par les fondations. Au PSG, 
la durée de vie d'un entraîneur est de deux ans. Ce 
n'est pas suffisant, par exemple, pour faire évoiuer 
toutes les équipes - des jeunes jusqu'aux profession- 

, nels - de la même manière. 
ra est ce que voulait faire Luis Fernandez à Pa- 

— Encore faut-] avoir un message précis à faire pas- 
sec 

— Quels sont les entraîneurs de division1 dont 
vous vous sentez le plus proche professionnelle- 
ment ? 

— Guy Lacombe à Toulouse, et Elie Baup à Bor- 
deaux, même s'il ÿ a toujours des petites différences 
entre techniciens. 

— Et Rolland Courbis à Marseille ? 
— Il n’est pas entraîneur, mais manager. Π n'est pas 

sur le terrain pour diriger les séances. 
— Avez-vous pris du plaisir en regardant Péquipe 

de France durant le Mondial 98 ? 
—La France mérite son titre. Elle a effacé les doutes 

nés des matches de préparation. C'est un bon, mais 
pas un grand champion du monde. Peut-être suis-je 
trop objectif ? Je n’ai pas de capacités à Etre chauvi. » 

Pour le Paris-Saint-Germain 
la situation se complique 

« ON ΝᾺ PAS une très bonne 
équipe, tout le monde le sait, mais on 
va faire du mieux possible jusqu'à la 
trève. » Quelques instants après la 
défañe du Paris-Saint-Germain à 
Bastia (0-2), samedi 12 décembre, à 
l'occasion de la 18: journée du 
championnat de France de divi- 
sion 1. Artur Jorge, l'entraîneur por- 

faitement la situation. Désormais & 
avec 24 points, le PSG doit profiter 

des deux dernières journées, mer- 
credi 16 décembre et samedi 19 dé- 

… cembre, qui le verront recevoir 

Strasbourg et se rendre à Lorient, 
pour tenter d'entretenir ses espoirs 

La prestation des Parisiens en 
Corse a plus que déçu. « Nous avons 
près deux buts en première mi-temps 
à des instants psychologiquement im- 
portarres lis ont été inscüts par Fré- 
déric Née en tout début de match 
et juste avant La pause], ce qui nous 
α ris en difiicuké, a expliqué Artur 
Jorge. En seconde mi-temps, nous 
avons eu k ballon pendant 70 % du 

En haut du classement, Bordeaux 
{1} et Marseille (2). toujours sépa- 

rés par la différence de buts (+22 
pour les Girondins, +21 pour les 
Pbocéens), se répondent du tac au 
tac. Le leader s'est imposé (3-0) face 
au Havre, grâce à Lilian Laslandes 
[7 et 69) et Al Benarbia (14 }, tan- 
dis que son rival a nettement domi- 
né Metz (3-0), grâce à Aboubakar 
«Titix Camara (29°), Florian Mau- 
rice (45°) et Jocelyn Gourvennec 
(90), qui était entré en cours de jeu 
(57). Au classement des buteurs, 
les protagonistes de la tête du clas- 
sement portent du reste les cou- 
leurs de ces mêmes clubs, puisque 
le Bordelais Sylvain Wiltord, resté 
« muet » lors de La 18’ journée, n'a 
qu'ane longueur d'avance sur le 
Marseillais Florian Maurice, qui a 
inscrit le 10° but de sa saison, contre 
Metz. 

Si Monaco, 5° avec 27 points, 
marque le pas, la faute en revient 
non pas aux Sochaliens, que les 
joueurs de Jean Tigana devaient 
rencontrer, samecli, maïs bien à la 
météo. Samedi, la pluie a eu raison 
de la du stade Bonal, trop 

imbibée au goût de Farbitre, Da- 
mien Ledentu. Les adversaires 
avaient été recohvoqués dimanche 
13 décembre, à 15 heures, mais la 
rencontre n'était toujours pas pOs- 
sible. Le match pourrait être dispu- 

‘té courant janvier Ce mais-là est-il 
vraiment plus clément dans ie 
Doubs ? | 

. ÆEB. avec AFP 

- 

titre. Avec trois victoires seulement à son actif,  sident du FC Lorient depuis le 13 novembre, 
promu effectue une saison difficile pour ses compte moderniser les structures du dub pour 

débuts en division 1. Noël Couédel, pré- assurer sa pérennité en division 1, 

té actuellement pour viser le 
maintien. Dès son arrivée, Noël 
Couëdel a obtenu le prêt de l'at- 
taquant Patrice Loko, en déshé- 
rence avec le Paris-Saint-Ger- 
main. Un jo coup médiatique 
qui a fait grincer quelques dents 
dans la ville en raison des condi- 
tions salariales accordées à l'an- 
cien international. « S'il avait été 
avec nous dès le début du cham- 
pionnat, nous compterions cinq ou 
sx points de plus », estime Noël 
Couëdel. 

Le retour du milieu de terrain 
défensif Christophe Le Grix, qui 
avait quitté Lorient pour Metz 
durant l'été, est acquis. Deux 
autres joueurs suivront le mou- 
vement: un attaquant, sans 
doute le Rennais Jean-Claude 
Darcheville, prêté à Nottingham 
Forest (Angleterre), et un défen- 
seur, dont l'utilité se révèle indis- 
pensable après les nombreux er- 
rements de la ligne arrière face 
aux Lensois, samedi soir. Seul un 
but litigieux de Patrice Loko (66°) 
avalisé par l'arbitre, Gilles Veis- 
sière, a permis aux Bretons d'ar- 
racher un résultat nul (1-1) de- ᾿ 
vant les Nordistes, qui avaient 
ouvert le score par Marc-Vivien 
Foé (17). Un point qui permet, 
cependant, ἃ Lorient de quitter la 
zone des relégables . 

Cet indispensable effort de re- 
crutement rallonge les journées 
du nouveau patron, car il n’est 
pas question de puiser dans un 
trésor de guerre qui n'existe pas. 
Le budget, établi à 63 millions de 
francs, reste en l’état. « Notre si- 
tuation financière est tendue, mais 
correcte, et je n'ai pas d'argent 
personnel à mettre dans les 
caisses, précise Noël Couëdel, qui 
ne songe pas à solliciter une aide 
supplémentaire de la municipali- 
té. La mairie est plus que loyale à 
notre égard, ie me sens plutôt re- 
devable vis-à-vis d'elle. » 
A l'heure où les plus puissants 

des clubs français se réjouissent à 
l'idée d'un prochain passage à la 
SA avec rétribution de divi- 
dendes, le FC Lorient-Bretagne- 
Sud ne se sent pas à l’étroit dans 
sa société anonyme à objet spor- 
tif (SAOS). « Notre objectif, c'est 
d’être propre », affirme Noël 
Couëdel, qui n'envisage pas une 
relégation en fin de saison 
«comme le drame du siècle » ni 
même un martyre pour les 8 000 
à 10 000 pélerins qui investissent . 
le Moustoir tous les quinze jours. 
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Bordigaux 36 buts « 2 Murseïle 34 buts » 3 Monipéiller 32 buts. 

RER 1 Marolie 13 buts "2 Bardsaux 14 bus » 3 Puris-SG 15 buts. 

1 Wikiond Borioau) #1 buts » 2 . Maurice (Marseñe),10 buts 

199 JOÛRRÉE : Mans 15 décenbre : 
+ 3 André (Banta) et Nonda (Rennes), 9 buts. 

Mercredi 16 décembre : Le Havre-Fenres, Monaco-Touiouse, Lens-Sochaux, Lyon-Lorient, 
Paris-SG-Stasbourg, Nemes-Nency, Mortpelfer-Marseile. 

E LOTO : résultats des tirages n° 99 effectués samedi 12 décembre. 
Premier tirage : 1, 10, 18, 20, 26, 36 ; numéro ire : 4. Pas complémentaire 
de gagnant pour 6 numéros. Rapports pour 5 numéros et le complé- 
mentaire : 548 160 F ; 5 numéros: 5 525 F 2 numéros et le compié- 
mentaire : 280 F ; 4 numéros : 140 F ; 3 numéros et le complémen- 
taire : 28 F; 3 numéros: 14 Ἑ, 
Second tirage : 1, 2, 4, 6, 7, 28 : numéro complémentaire : 42. Rap- 
ports pour 6 numéros : 7 499 220 F ; 5 numéros et le complémentaire : 
55975 F; 5 numéros: 1 300 Ε τ 4 numéros et le complémentaire : 
12F ;4 numéros : 61 F ; 3 numéros et le complémentaire : 20 F ;3 nu- 
méros:10E 

Les championnats d'Europe 
'affranchir de son amateurisme permettent au cross tricolore 

de garder la ligne 
Deux médailles obtenues à Ferrare 

FERRARE (Italie) 
de notre envoyé spécial 

Six années que Paula Radcliffe, 
blonde et fine athlète britannique de 
vingt-quatre ans, n’avait plus levé les 
PV. bras en fran- 

chissant la ligne 
d'arrivée d'un 
championnat 

NN international. 
En 1992, cette 
francophile, qui 
ἃ fait de Font- 

ATHLÉTISME Romeu, dans 
les Pyrénées-Orientales, son camp 
d'entraînement, était devenue cham- 
pionne du monde de cross-country 
chez les juniors. Dimanche 13 dé- 
cembre, ἃ Ferrare (Italie), les cham- 
pionnats d'Europe de cross lui ont 
permis d’évacuer regrets et frustra- 
ὕοπ. 

Français en vue 

au « Figaro » 

Rodica Nagel et Abdellah Be- 
bar étaient du voyage aux cham- 
pionnats d'Europe de cross-coun- 
try à Oetras (Portugal), en 1997. 
Cette année, la première a été 
écartée pour n'avoir pas honoré 
toutes les épreuves de sélection. 
Le second s’est décidé trop tard à 
accepter Pinvitation de la Fédéra- 
tion française d'athlétisme (FFA). 
Dimanche 13 décembre, au cross 
du Figaro, ces deux valeurs sûres 
de la spécialité ont terminé res- 
pectivement deuxième, derrière 
PEthiopienne Getenesh Urge (les 
5 km en 16 min 14 5), et troisième, 
derrière les Kenyans Juljus Kip- 
too (les 12 km en 36 min 30 5) et 
Laban Chege. Le souhaït de Phi- 
lippe Lamblin, président de La 
FFA, de faire prochainement du 
Figaro un championnat d'Europe 
pourrait permettre de réunir en- 
fin les meilleurs et de 
ri ΓΈΝΕΙΕΣ ΔῈ télévi- 

Cette compétition, en cinq années 
d'existence, a su trouver sa place 
dans le calendrier hivemal : rares 
sont désormais les spécialistes à re- 
Chigner au moment des sélections. 
« À deux ou trois exceptions près, toute 
Félite européenne était présente à Fer- 
rare, note Richard Descour, le direc- 
teur technique national de l'athlé- 
tisme français. Le titre européen a pris, * 
ces dernières armées, une valeur non 
négligeable. » Créés en 1994 dans le 
but de permettre aux coureurs du 

Vieux Continent, outrageusement 
dorainés par les Africains -- chez les 
hommes en particulier - lors des 
championnats du monde, de s'expri- 
mer dans un contexte valorisant, les 
championnats d'Europe remptissent 
parfaitement ce rôle. « De plus en 
Plus de pays européens font désormais 
la même analvse que nous, à savoir 
4υ v a une mainmise africaine sur les 
championnats du monde et que le 
cross eurapéen a besoin de se recentrer 
et se retrouver dans des compétitions 
comme celle-ci, estime Richard Des- 
coux. À mon avis, ce n'est pas un repli 
définitif, mais un repli en vue de re- 
conquête. » 

Le cross français, dont la dernière 
médaille mondiale rernonte à bientôt 
six ans, a bien mesuré l'avantage qu'il 
pouvait avoir à s'intéresser de près au 
rendez-vous européen. En cinq édi- 
tions, il y a gagné quelques médailles. 
Les dernières en date ont été ajou- 
tées par Driss El Himer, troisième de 

l'épreuve masculine, et par l'équipe 
de France féminines, qui ἃ dû céder 
au Portugal le titre qu'elle détenait 
depuis deux ans, mais est restée sur le 
podium, à la deuxième place. 

De plus en plus d'athlètes font 
d'ailleurs ke choix de jouer leur saison 
sur les championnats d'Europe, en ἢ 
sachant parfaitement qu'ils hypo- 
thèquent ainsi leurs(minces)chances 
de bien figurer aux championnats du 
monde trois mois plus tard. “ Les 
championnats d'Europe, on se prépare 
pour. Aux championnats du monde, on 
Jait comme on peut », résume lapidai- 
rement Driss ΕἸ Himer, Marocain na- 
turalisé Français début 1997, à la suite 
de son intégration dans la Légion 
étrangère (Le Monde du 24 no- 
vernbre) et modeste 50* des deniers 
championnats du monde. 

La médiocrité des résultats fran- 
çais lors de cette compétition avait . 
conduit Richard Descoux à envisager 
de m'envoyer qu'une délégation ré- 
duite au rendez-vous mondial de 
Belfast, en mars 1999. De fait, la 
France n'engagera probablement en 
ilande du Nord qu'un ou deux cou- 
reurs dans le cross long, épreuve 
considérée pourtant comme la plus 
noble, misant tout sur une perfor- 
mance collective en cross court. On 
devrait retrouver Driss El Himer au 
départ de cette épreuve. [ltentera d'y 
démontrer qu'avec des renforts de 
qualité (le vice-champion d'Europe 
seniors, le Belge Mohamed Moumit, 
etle champion d'Europe juniors, l'Es- 
pagnol Youssef El Nasri, également 
nés Marocains) le cross européen ἃ 
encore son mot à dire. 

Gilles van Kote 

DÉPÊCHES 
BATHLÉTISME : Amandine Homo ἃ amélioré le record du 
monde janiors en salle du saut à.la perche d'un centimètre, samedi 
12 décembre, à Aulnay-sous-Bois (Sene-Saint-Denis), en franchissant 
4,21 πὶ. 
Ν- FOOTBALL : Saint-Etienne ἃ dû se contenter du match nul (0-0) 
face à Troyes, lors du match au sommet de la 22e journée du cham- 
pionuat de France de division 2. Grâce à la défaite de Gueugnon à Va- 
lence (2-0), les deux coleaders portent leur avance à six points. Lille, 4° 
à neuf points, a concédé le nul sur sa pelouse devant Wasquehal 11-1). 
'- Aston Villa ἃ repris la tête du championnat d'Angleterre lors de 
la 17° journée en battant Arsenal (3-2), dimanche 13 décembre, et 
compte trois points d'avance sur Manchester United. auteur d'un nul 
à Tottenham (2-2), et quatre sur Chelsea (2-2 à Derby County). 
M La Fiorentina a pris le large en tête du championnat d'Italie, 
grâce à sa victoire (1-0) sur un but de l'Argentin Gabriele Battistuta, 
contre la Juventus Turin, dimanche 13 décembre, lors de la 13" jour- 
née. La formation toscane compte quatre points d'avance sur le Mi- 
lan AC, vainqueur de Vicence (1-0). 
& NATATION : le Britannique Mark Foster a amélioré à deux re- 
prises le record mondial du 50 m nage libre en petit bassin, dimanche 
13 décembre, lors des championnats d'Europe de Sheffield (Angle- 
terre). ἢ a réalisé 21 5 31 en nale, soit 17 centièmes de mieux que son 
temps des séries. Son compatriote James Hickman a porté le record 
du monde du 100 m papillon en petit bassin à 51 5 04, soit deux cen- 
tièmes de mieux que le chrono établi dans les séries. L'Allernande 
Sandra Volker a amélioré le record du monde du 50 m dos (27 s 27). 
La Suède a établi un nouveau record du monde du relais masculin 
4 x 50 m quatre nages, en 1 min 36 5 24. La veille, la Slovaque Martina 
Moravcova avait réussi la meilleure performance mondiale du 100 πὶ 
quatre nages (1 min 0 5 43), le Croate Milos Milosevic celle du 50m 
papillon en petit bassin (23 ς 30), et les Pays-Bas, celle du relais 
4 x 50 m nage libre masculin (1 min 26 s 99). 
BR OLYMPISME : Phäippe Bourguignon a été chargé par Jean Tiberi 
de préparer la candidature de Paris à l'organisation des leux olym- 
piques de 2008. Agé de cinquante ans, le PDG du Club Méditerranée 
deviendra probablement vice-président du comité de candidature. 
M BIATHLON : ke Français Raphaël Poirée a gagné l'épreuve de 
Coupe du monde du 12,5 km poursuite, samedi L décembre à Hoch- 
fizen (Autriche). après s'être classé deuxième du 10 km la veille. Co- 
rinne Niogret s'est adjugé trois podiums en trois jours avec une 
deuxième place sur 7,5 km, vendredi 11 décembre, une deuxième 
place le lendemain sur 10 km (poursuite) et une troisième place sur 
15 km, dimanche 13 décembre. 



Les hautes pressions se main- 
tiennent sur lé pays et affai- 
blissent nettement les perturba- 
tions qui effleurent le nord du 
pays. Le temps va rester calme, ce 
qui favorise la formation de 
brouillard en plaine. 

Bretagne, pays de loire, Basse- 
Normandie. — Près de la Manche, 
le ciel bas et gris laisse échapper 
quelques légères bruines. Atten- 
tion aux brouillards matinaux. Le 
soleil parviendra à dissiper la 
brume l'après-midi, Températures 
entre 11 et 13 degrés. 

Nord-Picardie, Le-de-France, 
Centre, Haute-Normandie, Ar- 
dennes. - De la Haute-Norman- 
die à la frontière belge en passant 
par la région parisienne, la chape 
de grisaille persiste et donne 
même un peu de pluie l'après-rmi- 
di sur l'extrême nord. En re- 
vanche, belles éclaircies dans le 
Berry, après une matinée bru- 
meuse. Il fait de 11 à 13 degrés. 

Champagne, Lorraine, Alsace, 
Bourgogne, Franche-Comté. — 
Soleil assuré en montagne, dès 

Brouillards fréquents 

"des températures, avec des 

600 mètres d'altitude, mais brouil- 
lards en plaine. La Bourgogne et 
les câtes de Meuse peuvent espé- 
rer quelques éclaircies. L fait de 4 
à 8 degrés. 

Poitou-Charentes, Aquitaine, 
Midi-Pyrénées. — Brouillards très 
denses en matinée et pouvant per- 
sister localement dans la vallée de 
la Garonne. En montagne, le soleil 

est présent. Ii fait toujours très 
doux, de 12 à 16 degrés, mais 
seulement 8 sous la grisaille te- 
nace. 
Limousiu, Auvergne, Rhône- 

Alpes. -- Soleïl sur tous les massifs, 
mais les régions de plaine doivent 
d'abord se débarrasser de la 
brume et certains brouillards 
peuvent s'attarder du Mâconpais 
au Lyonnais. De 4 à 6 degrés sous 
la brume, de 11 à 13 au solell. 
Languedoc-Roussilion, Pro- 

vence-Alpes-Côte d'Azur, 
Corse. Les minces brouillards : |: 
dans les vallées cèdent devant un 
soleil rayonnant. Grande douceur 

pointes à 20 degrés. 
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LE CARNET 
DU VOYAGEUR 
ἃ CARAÏBES. Pour fêter son 
dixième anniversaire, la société de 
voyages Jetset offre uné réduc- 
Ἔα de 500F par personne (à 

concurrence de 2 personnes par 
chambre) sur tous les forfaits B6- 
tel ou circuit (vol et 7 nuits mini- 

mum) réservés à partir du 15 dé- 4. 

cembre pour des départs du % : 

1e janvier au 31 mars 1999, à desti- 

‘ nation des Bahamas, de la Ja- 

maïque et de la République domi- 
nicaine ainsi que sur les croisières 

en voilier dans les Grenadines. 
Réservations dans les agences et 
au 01-53-67-13-02. 
E CANADA. Pour tous les rensei- 

gnements touristiques concernant 

la province du Québex, 1 existe 
.désormais us numéro de télé- 

phone gratuit, fonctionnant 

7 jours sur 7, de 15 à 23 heures: 
0800-90-77-77. Des renseigne- 

ments peuvent aussi être donnés 

sur Minitel au 3615 Québec et sur 
(http: /www.tou- 

-ca}. 

à l'an 2000. Onze accrocs, pour la 
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INFORMATIQUE Γ DÉPÊCHES . 
M Bogue an 2000. Lancé en juin : 

. 4 9 . . 2 . . # par Microsoft, le système d'ex- . 

e premier logiciel français reconnaissant l'écriture manuscrite est né Anse encore des défauts liés au passage 

IL S'APPELLE Remus. Pour Re- 
connaissance de l'Ecriture ManUS- 
crite. A priori, rien de romain dans 
cet acronyme, mais [8 programme 
informatique qu'il désigne se veut 
le premier logiciel français de re- 
connaissance de l'écriture cursive 
apptiqué à l'alphabet latin. Capabie 
par conséquent de « lire + un mot 
rédigé en français, en anglais, en 
espaguol, en italien, en portugais, 
etc. Rien de bien nouveau par rap- 
port aux machines qui effectuent le 
tri postal ou à celles qui traitent les 
chèques diront les blasés de la 
technologie. Et pourtant, Remus, 
fruit de la collaboration entre l'fns- 
titut national des télécommunics- 
tions (INT d'Evry) et le Laboratoire 
d'informatique de l'université 
Pierre-et-Marie-Curie-Paris-VI (ΠΡ 
6), ne leur est pas comparable. ἢ 
n'analyse pas ce que vous avez 
écrit, mais comment vous lavez 
écrit. 

Apprise au cours préparatoire, 
l'écriture cursive -ou attachée -- 
pose de redoutables problèmes aux 
concepteurs de programmes infor- 
matiques : chacun possède son 
style, sa manière de mettre les 
points sur les « i » ou les barres aux 
«t», d'incliner ses lettres vers la 

MOTS CROISÉS 

droite ou la gaucbe, de lier ou uon 
toutes les lettres du mot. En bref, la 
calligraphie se présente comme un 
art complexe et très personnel ἢ 
suffit pour s'en convaincre de 
comparer les annotations d'un ins- 
tituteur dans un cahier d'écolier 
aux ordonnances de médecins, cé- 
lèbres pour leur ilisibilité. Autre 
difficulté : comment reconnaître les 
lettres à l'intérieur d’un mot quand 
toutes-sont collées ἢ Comment sa- 
voir que, dans l'adjectif 
« commun », toutes ces arches qui 
s'enchaïnent forment deux « πὶ»; 
distinguer un « u » d'un « n »? Où 
s'arrête la lettre et où commence sa 
voisine ? Pour un ordinateur, qui ne 
s'attache pas au sens, un « b » sco- 
laire, avec sa petite boucle finale, 
ressemble furieusement au mot 
«le » mal dessiné... 

Certains logiciels contournent 
l'obstacle. Mais ils demandent à 
l'utilisateur de «tricher », d'écrire 
en détachant les lettres les unes des 
autres, ce qui facilite la reconnais- 
sance du mot, puisqu'ils utilisent le 
classique B.A-Ba Après une di- 
zaine d'années de recherches et 
deux thèses consacrées au sujet, les 
concepteurs de Remus n'ont pas 
voulu éluder le problème et se sont 

PROBLÈME N° 98293 

attachés à analyser en temps réel 
les déplacements qui ont conduit à 
Fécriture du mot. 

« La technique mathématique qui 
sous-tend le programme est très no- 
vatrice, assure Bernadette Dorizzi, 
qui, en tant que responsable du dé- 
partement Electronique et phy- 
sique de l'INT, a dirigé les travaux. 
Ce programme combine des modèles 
statistiques réalisés à partir de nom- 
breux échantillons d'écritures et la 
technique des réseaux de neurones. 
Nous lui montrons des bases de mil- 
liers de mots et il apprend à les seg- 
menter puis à reconnaître les lettres 
les plus probables. » Grace aux algo- . 
rithmes employés, aucune foxma- 
tion, aucun apprentissage n'est né- 
cessaire. 

APPLICATIONS MULTIPLES 
Quand l'utilisateur écrit un mot 

Sur une tablette graphique, celui-ci 
est prétraité. Remus cherche les 
lignes de base des lettres, redresse 
le mot s'il est penché et le norma- 
lise en hauteur. Ensuite, le pro- 
gramme étudie une succession dy- 
namique de points qui, au bout du 
compte, forment la trame du mot. 
« Ensuite, Rernus compare ce qu'il a 
trouvé avec un dictionnaire où il 

+ SOS Jeux de mots : 
3615 LEMONDE, tapez SOS (2,23 F/min). 

HORIZONTALEMENT 
I. La valeur de la peine. - Il. Pré- 

pare les groseilles. Partage. — ΠΙ. La 
vie sur des raïs. — IV. Partent du 
centre de l'escarboucle. Suit les 
deux prémuilers. - V.Entend poé- 
tiquement. Le beau travail le met 
sur les nerfs. -- VL Accompagne Le 
saumon. Ouverture de compte. 
Possessif- VIL Fait du blé avec tout 
ce qu'il sème. - VIN. Règle à table. 
Qui entralue vers les fonds. - IC Sa 
bande est mise sous surveillance. 
Résultat d'entreprise. S'accroche 

8 9 10 11 

au chef. -X Appel Coupe quand il 
n'aime pas. - XL Drame à Tokyo. 
Suivies de près. 

VERTICALEMENT 
1. Corrige dans l'autre sens. 

-2.Comme une groseille pépa- 
rée… autrement. Interjection. -- 
3. Régier les affaires. Métal. 
-4.Titre ottoman. Fait équipe 
chez Tony. - 5.Traverse le Tyrol 
Dépression syrienne. Un peu de 
curiosité, — 6, Côte qui finit par un 
plat. Reste secondaire. -- 7. Qui a 

dû étre frotté. -- 8. Grandes dames 
de Russie. Petit patron. — 9. luvita- 
tion à sortir. Quand la trame 
devient visible. - 10. Handicap 
interdit aux deux ans. Nolise. - 
τι. Négation, Prennent et gardent 
la parole. 

Phil D Μ 

SOLUTION DU N° 98297 

HORIZONTALEMENT 
1. Protectorat. -- "1. Revêche. 

- IL Ode. Rétarmer. -- IV, SO. Pira- 
tage. — V. Traite. Agen. — VI. Rentes. 
Vert. - VIL. Nos. FL le. - VIIL Taon. ἡ 
MisseL -IX lon Calme. -X Cap- 
tieuse. - ΧΙ. Nielsen. Las, 

VERTICALEMENT : 
1. Prostration. - 2. Redoré. Ao. 

— 3. Ove. Annonce. -- 4.Te. Piton. 
AL -5.Ecrites. Cps. - 6. Chères. 
Mate. -- 7. Téta Filin. - 8. Atavisme. 
— 9. Ramage. Seul (lues). — 10. Egé- 
rie. Sa. - ΤΊ, Tarentelles. 

cherche le mot qui s'en approche le 
Plus et l'affiche à l'écran, explique 
Bernadette Dorizzi. Quand üya 

mots les plus proches. » 
Pour l'heure, Remus, qui fonc- 

.les accents n'existent pas dans 
cette langue - et un lexique médi- 

sagées est l'interface ordonnance/ 
patient ou ordonnance/pharma- 
cien. Méme si ses concepteurs 
savent que, dans le secteur de la re- 
connaissance de l'écriture ma- 
auelle, un taux d'erreur nul n'existe 
pas, l'important pour eux est d'être 
sûr que l'outil développé est 
εἴασε » et ne peut être qu'amélio- 

ment ont «formé» Remus, en 

zi. D'énormes bases de données 
existent. ἢ nous faudra ensuite traiter 
les majuscules, ce que nous n'avons ἡ 

pas eu le temps de mettre en œuvre, 
puis passer du mot à la phrase. Pour 
améliorer les performances, l'idéat 
serait d'intégrer des modèles de la 
langue en se fondant sur tous les tra- 
vaux de linguistique, mais nous n'en 

. sommes pas là. Remus est encore un 
produit de labo. Le but de notre dé- 

.… marche actuelle n'est pas de le déve- 
- fopper -- cela'n'entre pas danrs les vo- 
cations de l'INT - mais de savoir qui 
cela intéresse et quel industriel vou- 

multiples. En plus de la demande 
énise par un secteur médical et pa- 
ramédicai en cours d'informatisa- 
tion, d'autres secteurs d'activi 
sont envisagés, notamment les lo- 
giciels éducatifs d'apprentissage 
des langues car, grâce à ses diction- 
naires intégrés, Remus se fera alsé- 
ment polygiotte. Enfin, par un juste 
retour des choses, cœ programme 
qui a appris à lire pourrait ensei- 
gner l'écriture, soit aux enfants, 
no dent 

| Pierre Barthélémy 

AFFAIRE DE LOGIQUE  rroscème ne 100 

‘suffisance dont fait preuve la 

plupart liés à l'affichage de La 
date, sont recensés par l'éditeur, 
qui a annoncé simultanément 
l'existence du problème et la dis- 
ponibilité d'une «rustine ».(pro- 
gramme de correction) pour la 
vérsion anglaise. Le correctif de la 
version française sera disponible 
an plus'tard le. 15 janvier. Selon 
Microsoft, « les problèmes ne pré- 
sentent aucun risque de pertes de 
données ou de dommages pour 
FPordinateur, et nos clients ont peu 
de chances de les rencontrer ».- 
HRéacteurs nucléaires améri- 
cains. Le Service d'information 
sur l'énergie nucléaire (SIEN) 
-d’Evanston, près de Chigago (li- 
nois), a demandé, vendredi 11 dé- 
cembre, aux instances fédérales 
de renforcer les mesures de sé- 
curité, jugées inadéquates, dans 
les centrales nucléaires améri- 
caines pour faîre facé au bogue de 
l'an 2000. li: ἃ mis en.cause «la 

Commission fédérale -de régiemen- 
tation [NRC] » et demandé ἃ la 
NRC d'arrêter tout réacteur: dont 
la capacité à faire face au bogue 
n'était pas prouvée au 15 dé- 
cembre 1998 jusqu'à ce qu'il en 
devienne capable... . 

Le « supercavalier » 
UN NOUVEAU jeu ressemblant . 

aux échecs, baptisé le « succès », 
vient d’être inventé. Il se joue lui 
aussi sur un quadrillage, le « suc- 
cès-damier », dont certaines 
cases sont blanches et les autres 
noires. 

Parmi les pièces de,ce jeu, ὅ- 
gurent les « supercavaliers » 
dont la case-cible est obtenue en 
coruptant un pas selon l'une des 
directions, puis trois pas selon 
l'autre direction, comme sur le 
dessin ci-contre. 
Up supercavalier passe tou- 

jours d'une case blanche à une 
case noire ou d'une case noire à 
une case blanche. 
Pouvez-vous indiquer com- 

ment les cases du succès-damier 
sont colorées ? . ‘- | 

Si l'on remplaçait la marche du 
supercavalier par une autre pro- 
gression du mème genre (tant de 
pas dans une direction, puis tant 
de pas dans l’autre direction}, 
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existerait-il toujours un coloriage 
du succès-damier permettant à la 
case du supercavalier de changer 
systématiquement de couleur ? 

Elisabeth Busser 
et Gilles Cohen 

© POLE 1998 

Solution du problème dans 
Le Monde du 22 décembre 

Sotation du problème n° 99 paru 
dans Le Monde du 8 décembre 
La première construction est 
exacte, la deuxième n’est qu'ap- 
prochée. 
© Une simple utilisation du théo- 
rème de Pythagore permet de 
trouver AB dans la première 
construction : si R est le rayon du 
cercle, AB a pour longueur : 

2 
Or une étude géométrique du pen- 
tagone régulier mène au même 
calcul du côté. 
Φ Dans la deuxième construction, . 
une étude trigonométrique 
montre que l’angle OAC est légère- 
ment supérieur aux 545 attendus 
(sa tangente vaut V2, ce qui corres- 
pond à un angle d'environ 54,8). 

13: championnat 
des jeux mathématiques. 

championnat Ptematonal ds 



| CULTURE 
SE LE MONDE / MARDI 15 DÉCEMBRE 1998 

εἰ St he 
berg, le studio τ cinéma Dre. Los e Construit wood depuis ceux de [a 2 

néma 

Bros., en 1940, devrait être achevé en 
Fan 2000. Située dans la banlieue de 

l'unité consacrée au d- 
‘animation a été ouverte fin 

1997. @ LE PREMIER pari de Dream- 

Fhistoire 

Works dans le domaine du fil d'ani- 
mation gr Le Prince d'Egypte, 

e Moïse. La compagnie 
s'est dotée de moyens comparables à 
œux des studios Disney, qui n'ont, 

jusqu’à maintenant, jamais eu de 
Concurrents suffisamment puissants 
pour faire vacilier leur empire. @ À 
CETTE LOCOMOTIVE qu'est le dessin 
animé vont s'ajouter les divisions 

« musique », supervisée par David 
Geffen, qui doit sortir trente-cinq al- 
bums en 1999, et « cinéma », avec, 
pour le moment un programme de 
sept ou huit films par an. 

DreamWorks ambitionne de renouveler le dessin animé 
La compagnie de Steven Spielberg, Jeffrey Katzenberg et David Geffen sort le 16 décembre « Le Prince d'Egypte », son premier long-métrage d'animation. 

de synthèse et à la musiq De son succès public dépend l'avenir d'un stu 
d LOS ANGELES ΄. 
le notre envoyé spécial 

Glendale est une cité-dortoir 
dont le seul avantage est d'être 
près de Burbank et d’Universal Ci- 
ty, dans la bankeue de Los An- 
geles. C'est Jà que se sont installés, 
fin 1997, les studios d'animation 
DreamWorks du trio Spielberg- 
Katzenberg-Geffen. Bâti sur le 
modèle d’un campus, Dream- 
Works Animation accueille près de 
1000 salariés qui travaillent dans 
des unités spécialisées : dessins 
animés Pour le grand écran et la 
télévision 5 animation en 3D 
—Fourmie est le premier long-mé- 
Tage du studio en images de syn- 
thèse (Le Monde du 12 novembre). 
Tout est parti, ἢ y ἃ quatre ans, 

* d'une poignée de mains entre Da- 
vid Geffen, Jeffrey Katzenberg: et 
Steven Spielberg, qui s'étaient 
rencontrés à la Maison Blanche. 
«Tandis qu'Eltsine soulevait la 
question du‘ désarmement, nous 
parlions cinéma. Nous nous 
sommes mis d'accord à la canto- 
nade pour construire un studio de 
cinéma », raconte Spielberg. . 
DreamWorks est le premier studio 
de cinéma construit à Hollywood 
depuis ceux de la Warner Bros., en 
1940. Π devrait être achevé dans 
deux ans. Un second site plus 
vaste -- Playa Viste, situé près de 
l'aéroport de Los Angeles -, sera 
alors opérationnel et abritera les 
divisions cinéma, musique, télévi- 
sion et jeux vidéo. 

Les fondateurs historiques du 
cinéma d'outre-Atlantique avaient 
jadis inventé une industrie qui 

Naissance d’un studio 

Φ Octobre 1994. Steven Spielberg, 
Jeffrey Katzenberg et David 
Geffen amoncent, lors d'une 
conférence de presse à Los 
Angeles, leur intention de bâtir un 
studio de cinérna. 
Φ Février 1997. Les écologistes 
entrent en guerre contre le projet 
de DreamWorks de construire son 
site - le prernier studio 
entièrement étectronique », selon 
Spielberg - à Playa Vista. 
® Septembre. Sortie du 

doïlars (environ 240 millions de 
francs) au box-office. : 
Φ Décerbre. Amistad, premier 
füm réalisé par Steven Spielberg 
pour sa compagnie ; 44 millions 
de dollars au box-office, 
© Mai 1998. Deep Impact, premier 
véritable succès de la compagnie ; 
140 millions de dollars au 
box-office. ; 
e Juillet. Π faut sauver le soldat 
Ryan, deuxième grand succès du 
studio ; il frôle les 200 millions de 
dollars au boz-office. 
® Octobre. Avec 85 millions de 
dollars, Fourmi est le grand 
succès d'animation de l'histoire 
du box-office pour un fin non 

s'était rapidement muée en une 
ville. Ils s'entouraient d'écrivains, 
même s'ils mettaient leurs scéna- 
rios en pièces. N’avaient jamais lu 
de livre, sauf la Bible. [ls Pauront 
pillée. Le trio Spieïberg-Katzen- 
berg-Geffen fait comme ses de- 
vanciers. Le premier grand pari de 
DreéamWorks dans le domaïne du 
fm d'animation s'appelle Le 
Prince d'Egypte. Un genre pour le- 
quel la compagnie a beaucoup in- 
vesti, se dotant de moyens compa- 
rables à ceux des studios Disney et 
sur ‘un terrain où cette dernière 
n’a jamais été vraiment concur- 
rencée. Selon plusieurs sources ci- 
tées dans la presse américaine, Le 
Prince d'Egypte aurait coûté entre 
450 et 600 millions de francs. 

POUR ENFANTS ET ADULTES 
Ce film d'animation veut at- 

tendre enfants et adultes. Son es- 
thétique se veut réaliste. L'anti- 
Disney! Fumi Kitahara, attachée 
de presse du studio, prend d'ail- 
leurs soin de montrer, dessins à 
l'appui, que, «pour la première 
fois, les visages n'obéissent pas à la 
Jameuse loi de trois tiers égaux, le 
front, le nez, le menton, mais que le 
milieu du visage est augmenté de 
40% ». Krystof Serrand, un Fran- 
çais (ἀπὸ quarantaine travaillent 

- chez DreamWorks)}, responsable 
des personnages de Moïse et de 
Seti, avait d’abord travaïllé sur 
une version du film directement 
inspirée du style de Gustave Doré, 
auteur d’une célèbre illustration 
de la Bible. « C'était un projet for- 
niidable, äuf que le dessin de Doré 
est presque impossible à reproduire 
dans le cadre d'un film d’anima- 
tion. ΤῈ nous aurait fallu dix ans. » 
Plusieurs animateurs français et 
européens de DreamWorks font 
remarquer qu'ils ont dû batailler 
ferme pour garder au Prince 
d'Egypte son réalisme, face aux 
pressions de ceux qui voulaient 
ajouter des animaux parlants et 
des personnages facétieux. 

Le Prince d'Egypte fe générera 

pas aux Etats-Unis l'habituelle 
gamme de produits dérivés - du T- 
Shirt au biberon. « Seulement 
uvue série de disques (dont le 
singe When You Believe, chanté 
par Mariah Carey et Whitney 
Houston), de livres. et 
100 000 poupées du personnage 
principal qui seront vendues en 
exclusivité dans une chaîne de 

dio qui s'intéresse aux films, 

ER 

grands magasins. 1} y aura, enfin, 
un lot qui regroupera, pour moins 
de 20 dollars, deux ticket de ciné- 
ma, un disque et un livre. « Ce 
package devrait être épuisé sans 
problèmes. Nous avons foit nos cal- 
culs, vu le nombre de clients qui 
franchissent chaque jour la porte 
d'un magasin Walmart », explique 
l'un des responsables du marchan- 

TROIS QUESTIONS À... 

JEFFREY KATZENBERG 

La stratégie de DreamWorks ἃ 
.été conçue en grande partie en 

fonction de sa division animation. 
Quels sont les enjeux du Prince 
d'Egypte ? 

Du point de vue financier notre 
année à été très bonne, puisque 
nous avons eu trois sucrès au box- 
office : Deep Impact, I! faut-sauver le 
soldat Ryan, et Fourmiz. Un studio a, 

. en général, besoin d'un seul succès 
pour faire son année. Un éventuel 
échec du Prince d'Egypte ne met- 
trait donc pas notre compagnie en 
danger. Mais, en cas de succès, des 
occasions formidables s'ouvriraient 
à nous. Cela dit, nous essayons d'in- 
troduire quelque chose de nouveas. 
Si cela ne marche pas, c'est clair, 
nous devrons réviser nos plans. 

La nature du sujet du Prince 

en matière de droïts dérivés. Ne 
prenez-vous pas Lun grand risque ? 

Eldorado, notre prochain film 
d'animation, se prétera davantage 
à une telle exploitation. Notre ap- 
proche va à l'inverse de celle des 
studios Disney, qui n'utilisent l'ani- 
mation que pour raconter des 
contes de fées. C'était la grande 
idée de Walt Disney. Mais nous ne 
sommes pas obligés de copier 
cette formule. Le genre fonc- 
tionne sur une dichotomie entre le 
bien et le mal, ïl s’agit de donner 
de la clarté à des idée simples. Le 
Prince d’Egypte repose sur un 
drame beaucoup plus ambigu. Je 
crois en une variété de sujets qui 
permettront d'étendre les fron- 
tières de l'animation et, du coup, 

de s'ouvrir à des perspectives fi- 
nancières plus importantes. 

Aucun film d'animation n'a, 
jusqu'à aujourd'hui, atteint les 

revenus encaissés par les produc- 
tions Disney. En vous dotant de 
moyens aussi importants que vos 
concurrents, pouvez-vous vous 

permettre de rester foin derrière 
eux au box-office 7 

Nous essayons d'ouvrir la porte 
à quelque chose de nouveau. Si 
cela ne réussit pas, nous devrons 
réviser nos plans. Encore qu'il 
faille s'entendre sur le sens du 
mot succès puisque l'industrie en 
est arrivée à un point qui fait 
qu'un film fait un grand succès 
ou un four. Des revenus de 
80 millions de dollars [environ 
450 millions de francs) au box- 
office pour Le Prince d'Egypte 
seraient positifs. 

5 recueillis par 
Samuel Blu Ld 

Quand un personnage ordinaire prend conscience de son destin 
Le Prince d'Egypte. L'histoire de Moïse devient un film d'animation aux moyens uitramodernes 

Fitm d'animation américain de 
Brenda Chapman, Simon Wells, 
et Steve Hickner. (1 ἃ 39.) 

* Le Prince d'Egypte devrait sortir, 

entre le 16 et le 26 décembre, dans 

trente-sept pays. Ni s’agit d’une des 

plus vieilles histoires du monde, 

racontée avec des moyens uitra= 

modernes qui font du film d'ari- 

mation, réalisé per le trio Brenda 
“Steve Hickner et Simon 

Wells, autant un retour aux 
sources qu'une avancée sur le plan 

technologique. Comme Les Dix 

Commandements, de Ceci B. De 

voure : le. buisson ardent, les dix plaies d'Egypte, la traversée de la 

mer Rouge. Le producteur et les 

réalisateurs du film ont beau vous 
marteler que l'influence des des- 
sins de Gustave Doré et des pein- 
tures de Claude Monet se fait sen- 
tir tout le lang du Prince d'Egypte, 
ce qui est en partie vrai, la raison 
d'être du film ne se situe par sur cé 
terrain. Le Prince d'Egypte échappe 

τ au moins au côté carton-päte, ty- 
pique des récentes productions 
Disney qui semblent conçues pour 
Je parc d'attractions qu'elles fini 
ront par intégrer. + 
Le, mocerts les plus réussis du 

Prince d'Egypte sont ceux où l'his- 
toire échappe aux indications de 
trop nombreux conseillers, ou: au 
désir de réaliser un film capable de 
plaire au plus grand nombre. Un 
rêve de Moïse, par exemple, de 
plus en plus troublé par le sort re- 
servé aux Hébreux, voyant des 

Ἂ 

.----- 

hiéroglyphes s'agiter dans sa tête 
comme autant de symboles meur- 
triers qui viennent contredire son 

. éducation, et la séquence, très ef- 
frayante, de la mort des premiers 
nés envisagée du point de vue hé- 
breu et égyptien donnent une idée 
d'un film qui cherche brièvement à 

- se faire violence et à échapper au 
consensus. 

UN RÉCIT CONFORME 
Les conseils stratégiques de rab- 

bins, de prêtres, de pasteurs, de 
membres de la communauté mu- 
sulmane visant à faire du Prince 
d'Egypte l’histoire la plus consen- 
suelle possible, la plus exacte aus- 
si, conformément au récit qui est 
fait dans l'Exode, n'ont pourtant 
pas empéché de faire surgir un 
Moïse très cartoonesque. Comme 

dans Le Roi lion et La Petite Sirène, 
Le Prince d'Egypte raconte aussi 
l'histoire d'un personnage ordi- 
naire, qui prend conscience de son 
destin exceptionnel et se décide à 
l'assumer. 
Corame dans plusieurs flms de 

Steven Spielberg (E.T,, L'Empire du 
soleil, Amistad), un garçon, jeune 
ou plus âgé, se sent élu et se coupe 
momentanément du monde des 
mortels. Α sa manière, Spielberg 
est revenu au récit fondateur de 
son cinéma, qu'il s'est enfin décidé 
à raconter, ou du moins à pro- 
duire, au moment où il s'attache à 
la construction de son empire. 

5. Bd 

* Sortie en France mercredi 
16 décembre. 

à l'image 

:. 
Ë 
£ 

Ε 
ἕ 
ES 

= ὃ ἌΝ ΗΝ 
ὅ Sa ju τὸς LE AE tit 

David Geffen, Steven Spielberg et Jeffrey Katzenberg, le 

disage. Une autre politique sera 
appliquée pour la sortie d'Eldora- 
do, le prochain long-métrage 
d'animation du studia, qui ra- 
contera la découverte du pays my- 
thique par deux conqguistadores 
qui vont tout faire pour le sauve- 
garder des convoitises de Cortés. 
Dans le bureau d'un building 
d'Universal City où sont situés les 
locaux provisoires de la division 
cinéma et les bureaux de distribu- 
tion de la compagnie, on peut déjà 
apprécier bibelots, colliers mexi- 
cains, bandanas, etc, Un rapport 
confidentiel destiné par Dream- 
Works à ses investisseurs ἃ été cité 
dans le Premiere américain. 11 fait 
état des débouchés financiers ap- 
portés par ces produits et à la pos- 
sibilité de créer séries télévisées, 
comédies musicales, etc. Les béné- 
fices moyens d'un dessin animé 

ue 

tourneraient ainsi, selon ce rap- 
port, autour de 1 milliard de 
francs. 

La division animation de 
DreamWorks a donc été conçue 
pour ëtre la iocomotive de la 
compagnie. La division musique, 
supervisée par David Geffen, doit 
sortir trente-cinq albums en 1999. 
La division cinéma, encore relati- 
vernent prudente, s'est limitée à 
un programme de sept-huit films 
produits par an - la πιοῖ de ce 
que produisent les grands studios. 

« TRAVAIL ANONYME » 
D'autres compagnies ont mani- 

festé leur désir de s'installer sur le 
marché de l'animation. La Warner 
a perdu plusieurs dizaines de mil- 
lions de dollars avec Excalibur, 
l'épée magique. La Fox a réussi le 
lancement d'Arrastasia, mais reste 
prudente à cause des coûts d'in- 
vestissement. Comme le fait re- 
marquer Wiltiam Salazar, chargé 
du personnage de Moïse jeune 
dans Le Prince d'Egvpte et d'un des 
deux héros d'Eldorada: « Là οὗ un 
autre studio me contraindrait à 
produire huit sccondes d'animation 
par iour, je peux me permettre de 
rendre quotidiennement l'équi- 
valent d'une demi-seconde. » Doug 
Ikeler, l'un des responsables des 
effets spéciaux de la séquence dés 
dix plaies d'Egypte, prévoit de tra- 
vailler une année entière sur un 
seul effet spécial d'une séquence 
de deux minutes dans Fldarada: 
« C'est un travail anonvme, mais il 
me permet d'innover en matière 
d'animation. I est très difficile de 
faire bauger carrectement les vête- 
ments des personnages, Grâce au 
travail accompli pour Eldorado je 
serai peut-être en mesure de trou- 
ver la parade à ce problème. » 

Les dessins du Prince d'Egypte 
sont remisés depuis longtemps 
dans des cartons. Ceux d'Fldorado 
sont accrochés aux murs. 
D'autres, inspirés de Spirit of The 
West (troisième film d'animation 
du studio, il contera les pérégrina- 
tions d'un cheval dans le Far- 
West}, commencent à apparaître. 
Si Le Prince d'Egvpte remporte le 
succès escompté, DreamWorks se- 
ra à l'origine d'une nouvelle 
donne sur le marché des images, 
où l'animation traditionnelle et en 
images de synthèse sera de plus en 
plus présente, au cinéma et dans 
les jeux vidéo, et plus seulement 
au moment des fêtes. 

5. Bd 
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l'ermite de l'inquiétude 
Visite dans la maison-atelier-mausolée de l'artiste, auquel le Jeu de paume consacre une rétrospective

 en{re pro 

La Galerie nationale du Jeu de paume, à Paris, 
Cloud, Celle qu'il habite aujourd'hui du côté de 

propose, à partir du 15 dé une 
tive consacrée à l'œuvre de Jean-Pierre Ray- 

MONDRIAN, dit-on, détestait 
les fleurs. D en avait une chez lui 
cependant. Pour que ses couleurs 
ne dérangent pas l'intérieur qu'il 
avait aménagé à Montparnasse, ἢ 
avait peint en blanc le pot, la 
fausse tige et les faux pétales. 

Jean-Pierre Rayñaud agirait-il de 
même ? Sa création n’est ni moins 
ordonnée, ni moins blanche que 
Pétait celle de Mondrian. Tous 
deux ont créé des intérieurs qui 

de Saint-Cloud. Il faut espérer 

qu'il ne détruira pas celle qu'il ha- 
bite aujourd'hui du côté de la Dé- 
fense. 
Dans une rue banale d’une ban- 

lieue banale, un double portail 
métallique, très haut, très blanc, 
s'ouvre sur une allée entre deux 
murs. Apparaît une architecture 
blanche, anguleuse, dominée par 
une ci On entre. C'est assez 
déconcertant : l'entrée n'est qu'un 
palier à la moitié d’un escalier. 
Vers le haut, il conduit à une gale- 
rie circulaire, sous la coupole. Elle 

Jean-Pierre Raynaud, 

tourne autour d'un vide central en 

forme de pat - le pot fétiche de 

l'artiste -, passant le long de vi- 

trines et de bibliothèques où sont 

disposées quelques photographies 

et quelques œuvres anciennes. Le 

regard est cependant immanqua- 

blerment attiré par un crâne bu- 

main dans une vitrine, un crâne où 

des signes sacrés ont été gravés 

dans 16 frontal, jadis, en Océanie. 
La voix basse et calme de Raynaud 

trouble à peine cette tête de mort: 
le visiteur ne saît plus où IL a péné- 

tré, dans une maison, un atelier, 
un sépuicre, un mausolée. 
ἢ faut ensuite descendre, car 

l'essentiel de la maison est un 

sous-sol Une très longue galerie 
pour y vivre, un espace SOUS la 
coupole qui peut passer POUr Un 
salon, des réserves pour stocker les 

œuvres. Le blanc domine. L'am- 

pleur des proportions protège 
contre la claustrophobie, quoique 
l'impression daminante soit évi- 
demment celle d'un abri. On ne 
peut qu'y songer, d'autant que 
Raynaud lui-mème raconte à de- 
mi-mots la mort de son père, tué 
dans un bombardement pendant 

naud, des années 60 à aujourd'hui. Cet artiste, 
ἥν nouveau dans ses options du 

détruit la maison qu'il avait édifiée à Saint- 
réalisme, a ἰ8 Défense est un nouveau chef-d'œuvre d'ascé- 

mausolée, 

la seconde guerre mondiale. On 

peut aussi songer, dans un genre 

moins sérieux, aux fantaisies futu- 
ristes des décorateurs des aven- 
tures de James Bond, mventeurs 
de palais troglodytes que ferment 

blindées. 

répartis. Les meubles sont de bois 
sombres, japonais, coréens et 
chinois. Leurs sinuosités rompent 
l'uniformité de la ligne droite, de 
même que les tapis et les tissus op- 
posent leurs motifs colorés au dé- 
pouillement général. À cet Ex- 

trême-Orient s'ajoute une 
collection d'Occident, consacrée 
pour l'essentiel aux artistes du 
nouveau réalisme. Hains, Des- 
champs, Tinguely ont là des 

œuvres des années 60, souvent re- 
marquables. 
Raynaud rappelle quel attache- 

ment le He à cette période, celle de 
ses premières expositions. Jeune 
artiste, né en 1939, transfuge de 
FEcole d'horticulture de Versailles, 
il est invité, à partir de 1964, à la 
Biennale de Paris, au Salon de mai, 

tisme, entre habitat, atelier, sépulcre, 

au Stedelijk Museum d'Amster- 

dam, au Moderna Museet de 

tockholm. réalisme 

plus cessé, a! 
passibilité son inventaire, jus- 
qu'aux crocs des abattoirs et aux 
signalétiques des centrales nu- 

cléaires, tout cela sur fond de car- 
reaux blancs, les terribles carreaux 
blancs des laboratoires et des 
morgues. Capture et détourne- 
ment des codes et des objets. Ce 
sont des ready-made, dans le genre 
le ptus cruel et le plus désagréable. 

Philippe Dagen 

+ Galerie nationale du Jeu de 
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ui lui ont permis de 
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Le patrimoine 
τς ἀμ XXesiècle coincé 

tection et sécurité . 
Des unités de Le Corbusier ne sont plus réglementaires 

sonités affiché 

par la direction de l'architecture et 
du patrimoine, qui se trouve 

confrontée aux conséquences pra- 

tiques de sa nouvelle politique de 

gée ; le déplacement du bâtiment 
sur un autre site -- colossale absur- 
dité ; enfin la démolition avec 

Face à ce contexte 

draconien, et 86 sachant juridique- 
ment d'éventuels acci- 

dents, le député et maire de Firmi- 
ny, Bernard Outin (PCF), a 

demandé son avis à la k 

de sécurité: le 9 novembre, le 

maire prenait donc un arrêté ἀξ fer- 

meture et envoyait les élèves dans 
établissement. Les parents 

seignant », argumente ταὶ 
et parent d'élève. « Socialement, 

ajoute une autre locataire, la vie de 

Pimmeuble ne se conçoit pas sans 

son école, c’est l'école des ioca- 

vertes » qu'a d'ailleurs faites la di- -recti du Centre-Porspidou (1977), 
avec l'architecte Renzo 

Piano, l'un des deux--maîtres 
d'œuvre initiaux, Î 
tante opération 
budget initial prévu Jes tra- 
vaux (450 millions de francs) se 
trouve entamé par les 
seuls impératifs d’une mise en 
conformité avec les nouvelles 
normes. Des uormes qui, il y a 

vingt-cinq ans, interdit le 
pari fait sur la flexibilité de l'établis- 
sement public. 

Vente d'autographes de Louis XV, - 

de Gaulle et Céline ὦ ᾿ 

cembre pour 2 806 500 Hvres [26,1 miliions de francs), soit double" ἢ 
δὲ son estimation ἢ agi du record de paix pour un ar TOpéEL Ve 

dans là « Gus de l'oncle Doë »,en trs parte de SO τα pot | 
du sculpteur, réalisé par Marc Petit Jean. Le documentaire « une. 
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Anatoli Vassiliev conduit Don Juan 
chez Ariane Mnouchkine 
Le metteur en scène russe présente [ἃ pièce d'Alexandre Pouchkine 
LES YEUX sévères du bouddhe Séant peint en fond de scène pour Et soudain, des nuits d'éveil en- Cadrent les colonnes gréco-ro- 

maines immaculées élevées par Anatoli Vassiliev. Un verre de thé dans une main, Je foulard familier 
dans l’autre, le metteur en scène 
russe répète Don Juan, ou Le 
-Cnvive de pièrre et autres poèmes, 

d'Alexandre Pouchkme, dont on 
célébrera le deux centième anï- 
versaire de la naissance en 1999 
dans toute la Russie. ο΄. ‘ 
Ἢ est l'invité d'Ariane Mrnouch- 

Kine au Théâtre du Soleil. Visible- 
ment chez lui chez elle. Le blanc, 
couleur dans laquelle baigne son 
travail, s'est introduit sans effrac- 
tion dans la salle, relayé par les 
dais écrus au motif tibétain tendus 
sous la verrière. Il a importé des 
signes, décalés, de son théâtre . 
moscovite : mêmes issues ouvertes 
dans une cloison ; un balcon des- : 

plancher laqué blanc, sur lequel les 
talons claquent comme des coups 
defouet . ν᾿ 

Depuis longtemps, Anatoli Vas- 
siliev était un assidu des spectacles 
du Théâtre du Soleil, et l'espace de 
Ja Cartoucherie n’a pas fini de Pen- 
thousiasmer : « Ce théâtre (son re- 
gard fait un mouvement circulaire). . 
est un merveilleux atelier de créa- 
tion, un lieu de vie, où on ne sent pas 
l'odeur du répertoire. Je me sens 
proche de la manière dont on y tra- 
vaille, jusqu'à celle dont Ariane 
Mnouchkine accueille les gens à 
l'entrée, et même dans le simple 
geste de déchirer les billets. Jamais je 
n'aurais osé rêver y jouer un jour. » 

La proposition est lancée en fé- 
vrier à Moscou, lors du Festival 
Tchekhov où le Théâtre du Soleil 
présente Et soudain, des nuits 
d'éveil, Anatoli Vassiliev invite les 

L 1 

l'étude depuis plus de quatre ans. 
Deux jours de suite, les comédiens 
viennent. Au troisième, Ariane 
Mnouchkine est là qui lance : 
« Pourquoi ne viendriez-vous pas 
Jouer dans notre théâtre ?» Les 

GAVEAU 
19 décambre - 20 ἢ 30 

Vstisiay 
ROSTROPOVITCH oPo 

res 

Centre culturel Calouste-Guibenkian 
51, avenue d'iéna- 75116 Paris. 

Jeudi 17 décembre - 20 h 45 

Gerardo Ribeiro, violon 
Pedro Burmester, piano 

EE 
Enfrée dans la firme cles places disponibles 

Valmetete 

de Moscou bénéficiera de la re- 
cette et se chargera des transports 
et des logements. 

. L'important, pour Anatoli Vassi- 
“lie, c’est que'les problèmes aient 
été réglés directement par les deux 
metteurs en scène. Ni festival ni 
entreprise privée entre eux, mais 
un échange artistique, la visite 
d'une troupe à une autré. « Bien 
Sûr, nos goûis et nos styles ne sont 
Pas semblables et peut-être y a-t-il 
des différences politiques, mais, 
dans le principe, tout coïncide sur ce 
qu'est la nature profonde du 
théâtre, sur ce que sont les gens de 
théâtre, sur l'éthique de la création 
artistique : sur ce sujet, nous nous 
trouvons en union complète. Et cela 
concerne tout le monde, de l'admi- 
nistrateur à léclairagiste, en passant 
Por le cuisinier. J'ajoute que le point 
de vue de la.création collective me 
plait fortement. » . 

SÉDUCTION FUNÈBRE 
Le sujet de son Don Juan, c’est la 

poésie de Pouchkine. Comment la 
rendre sensible aux Français ? Ana- 
toli Vassiliev cède au titrage. Un 
système auquel il s'était toujours 

. refusé auparavant, même en tour- 
née. ἢ vent que 165 spectateurs 
puissent suivre le texte «comme 
sur un livre ». Π a fait installer côté 
cour un vasté écran gris perle placé 
à 45: «Pas un rajout au décor, 
mais un élément de la scénogra- 
Phié, » Il a commandé une traduc- 

tion littérale, qui privilégie le 
contenu. « D'habitude, les titres ac- 
compagnent l'action, là, ils vont la 
précéder. Le public lira d'abord 
dans le silence, puis il pourra regor- 
der ce qui a été annoncé. Comme les 
intertitres dans le cinéma muet » 1 
a conservé la projection simulta- 
née dans. certaines scènes 
comiques, comme les dialogues 
entre Leporéllo et Don Juan, mais 
l'a totalement supprimée dans le 
long duo de séduction funèbre en- 
tonné par Don Juan et Dona Anna. 

Le deuxième moyen d'accéder à 
Pouchkine, selon lui, est dans la € 
manière de dire les vers «en ryth- 
me, comme un pouls », une forme 
de lecture qu'il pratique avec ses 
comédiens, où la poésie devient 
une véritable partition musicale, ce 
qu'il appelle son «style verbal ». ἢ 
ajoute le sentiment intérieur de 
l'acteur, l'émotion qui passe dans 
les tensions, dans la matière non 
sonore ; et enfin, [8 mise en scène 
proprement dite, les lumières. 
Quatre canaux par lesquels la poé- 
sie du fondateur de la Ettérature 
russe moderne devrait être reçue : 
«Je πὲ sais pas exactement com- 
ment, parce que cela touche au sen- 
timent et non à l'intellect » 
Une note inédite est venue 

s'ajouter à ce travail, qui passe par 
l'une des plus grandes voix du 
théâtre moscovite : celle d'Alla De- 
midova. Pour la première fois de- 
puis la fondation de son école, 

Avatoï Vassiliev a demandé à une 
actrice russe formée à un autre en- 
seignement de prendre place par- 
mi ses élèves. Le metteur en scène 
commaît la tragédienne depuis qu'il 
ἃ débuté lui-même à la Taganka, 
chez Lioubimov, une époque où il 
a travaillé avec elle sur Oh les beaux 
jours. 1 est difficile de dire ce que la 
rencontre des deux écoles peut 
produire, mais, d'emblée, on de- 
vrait étre surpris par la gamme de 
jeu impressionnante d' Alla Dermi- 
dova, son geste cräne, son allure 
souveraine, et cette démarche dan- 
sante qui parte l'ironie jusque dans 
le tragique. 

Jean-Louis Perrier 

ΝΙΝ Dermidova et Igor Ἰαῖζκον dans « Don Juan, 
ou Le Convive de pierre et autres poèmes », de Pouchkine. 
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* Don Juan, ou Le Convive de 
pierre et autres poëmes, 
d'Alexandre Pouchkine. Mise en 
scène : Anatoli Vassiliev. En russe, 
intertitré en français. Théâtre du 
Soleil, Cartoucherie de Vincennes, 
route du Champ-de-Manœuvre, 
Paris-12. Με Château-de-Vin- 
cennes, puis navette Cartoucherie 
ou bus 112. 110 F et 150 F. Tél. : 01- 

43-74-24-08. Du 17 au 31dé- 
cembre (sauf le 25), 20 heures : di- 
manche, 15 ἢ 30, Le 24 dècembre, 
Noël russe en chansons après le 
spectacle. 
* Mardi 15 décembre, 20 heures, 
rencontre avec le metteur en 
scène Anatoli Vassiliev et Ariane 
Mnouchkine, Entrée libre. 

Alla Demidova, l'une des plus grandes voix du théâtre moscovite 
+ Sauvez-moi ! » aurait dit Anatoli Vassiliev à 

Alla Demidova. «je ne pouvais pas refuser : je 
l'aime trop », commente-t-elle. L'actrice avait 
pourtast décidé d'arrêter sa carrière. Celle qui 
est sans doute la tragédienne la plus fameuse de 
Russie avait ouvert Je premier théâtre privé du 
pays, où elle donnaît Quartett ou la Médée de 
Heïner Müller. Elle s'interroge : « Qu'est-ce que 
la gloire ? La gloire, c'est lorsqu'on se souvient du 
-nom de l'actrice et pas du rôle qu'elle a joué. » 
Mais elle arrêtera après Vassiliev, « parce qu'elle 
n'aime pas le public ». Elle ne l'aime pas parce 
que «le théâtre moderne invente des formes que 
de public ne comprend pas encore, et moi, il n'y a 
que la recherche qui m'intéresse ». 
Avant d'entrer à l'école d'art dramatique, Alla 

Demidova avait passé un diplôme de professeur 
d'économie politique. Puis elle a été des pre- 
miers pas de la Taganka avec Lioubimov, ἢ y a 
trente-quatre ans, et, ensuite, de toutes ses 
grandes aventures. C’est ainsi qu'elle est venue 
jouer Hamlet (traduit par Pastemak) au Troca- 

déro ou, plus récemment, La Cerisaie mise en 
scène par Efros à l'Odéon. 

Elle « tombe amoureuse de la tragédie » avec 
la Phèdre de Tsvetaïeva. Antoine Vitez la voit. fl 
lui propose de jouer à la Comédie-Française la 
Phèdre de Racine «avec l'idée de réunir dèux 
langues, deux cultures, deux écoles dramatiques 
Pour créer une nouvelle culture ». Quand elle ar- 
rive à la réception donnée en son honneur au 
Français, elle découvre que seuls les hommes 
sont venus. « Pas besain de dessin. » ἢ 

a J'AI VU LES GENS PLEURER » 
Le metteur en scène décide donc de monter 

Phèdre en Russie. Yannis Kokkos a déjà fait les 
maquettes, lorsque Vitez meurt. Ala Demidova 
sera au prernier rang de là commémoration 
d'Avignon, où elle dira le monologue de Phédre 
de Tsvetaïeva. 
Paris encore. Elle se souvient de sa visite, il y a 

quelques années à la Salle Pieyel, avec l'Or- 
chestre des virtuoses de Moscou. Elle devait 

dire en fin de première partie lé Requiem d'Akh- 
matava. Elle avait été la première à affronter ce 
texte en public en URSS : « Ln acte héroïque. » 
Elle avañt demandé que l'on explique le contenu 
du Requiem dans le programme de Plevel, « ce 
que c’est que le goulag, et pourquoi ». Quand elle 
a ouvert le programme. ἢ y avait tout sauf cette 
information, 
Dans la robe que Saint Laurent avait offerte à 

μὴ Brik, elle a commencé à dire le poème en 
russe, Elle a entendu ta rumeur du public cher- 
chant une explication dans les programmes. 
« J'ai serré les poings. Les ongles me sont entrés 
dans la chair, si profandément, que j'en ai gardé 
les traves pendant un mais. Je suis devenue Akh- 
matova. j'ai inventé ses vers, j'en suivais la mu- 
sique, j'oubliais la salle, Et soudain, l'ai entendu 
san silence, j'ai vu les gens pleurer. La poésie était 
passée tout entière dans la musique des mots. lis 
avaient compris ! » 

[LP 

La vraie « Mouette» sur un grand plancher nu 
LA MOUETTE, de Tchekhov. 
Mise en scène: Christophe Li- 
don. Avec Danièle Lebrun, Ber- 
πιὰ Alane, Bernard Malaka, 
Anne-Charlotte Bory, Laure 
Guillem, Yannis Baraban… 
THÉÂTRE SILVIA-MONFORT, 
106, rue Brancion, Paris-15°. 
MP Porte-de-Vanves. TéL : 01-45- 
31-10-96. Du mardi au samedi, à 
20h30; dimanche, à 16 heures. 
100F et 140F. Durée: deux 
heures. jusqu’au 10 Janvier. ᾿ 

Maupassant, en 1889, pestait 
tout feu tout flamme contre la tour 
Eiffel, Tchekhov le rappelle dans 
La Mouette. Aujourd'hui, la tour 
Eiffel urine les nuits de Paris et 
La Mouette fait battre le cœur de 
tous les élèves des écoles de 
théâtre, de tous les acteurs et spec- 
tateurs de théâtre, dans le monde 
entier. Personne ne se lasse de re- 
voir et revoir La Mouette. Bien que 
ce puisse être, un jour ou l'autre, la 
déception, quand traducteur, met- 
teur en scène, décorateur, acteurs 
ont voulu caracoler sur le dos de 

Tchekhov. Accaparer l'attention, à 
.son préjudice. Rien de tel, ces 
soirs-ci, au Théâtre Silvia-Monfort. 
Vous y verrez la vraie Mouette. 

La traduction de Christophe Li- 
don n'est pas cette langue infime, 
anémique ou encombrée, ni fran- 
çaise πὶ autre chose, que Jacques 
Laurent a, une fois pour toutes, 
baptisée le « traduidu ». Non. 
cette Mouette est du français 
simple et clair. Les Russes, du 
temps d'Eiffel, parlaient un ex- 
cellent français, Tchekhov itou. Le 
décor n'est ni un palier d'HLM de 
chez nous, ni ime usine désaffec- 
tée, ai une bretelle d'autoroute, ni 
non plus une contrefaçon d’une 
Russie qui n'existait pas (les actua- 
lités filmées en Russie par n0S OpÉ- 
rateurs de Pathé, du vivant de 
Tchekbov, ou les films d'Eveueni 
Bauer, réalisés de son temps, aussi, 
montrent que les écrivains, méde- 
cins, hauts fonctionnaires, actrices 
renommées, propriétaires, etc. qui 
peuplent les pièces de Tchekhov 
babitaient des appartements et ré- 
sidences secondaires construits et 
décorés comme ceux des écrivains, 

médecins, etc., de Paris, Londres 
ou Berlin, et étaient vêtus comme 
létaient nos bourgeois, avec une 
préférence, c'est vrai, pour le lin 
écru en été). 

LES ANGES PASSENT VITE 
Le décor de La Mouette, chez 

Christophe Lidon, est un grand et 
simple plancher, nu, qui descend 
en pente vers la salle. Un plancher, 
c'est d'usage courant, urbi et orbi, 
pour entrer et sortir, ou rester là. 

Le plancher en pente, au contraire, 
c'est spécial-théätre, pour aider le 
public à voir ce qui se passe. Der- 
rière le plancher, pour tout décor, 
une toile peinte, appareï classique 
du théâtre, lui aussi, et cette toile- 
ci est un signe de reconnaissance, 
un bonjour lancé à la terre natale 
de Tchekhov, quand même, car 
elle rappelle les toïles de Tun des 
blus grands peintres russes, Mik- 
baïl Vroubel, né quatre ans avant 
Tchekhov, en 1856. Un bonjour de 
grand style, sans gaucherie : Vrou- 
bel n'était pas un peintre réaliste. 
Chez lui l'espace, qui peut être 
aussi bien la terre, le ciel, la forêt, 

le fleuve, est figuré par des strates, 
comme des écailles rectilignes, des 
brisures de verre, des plaques d'ar- 
doise, se recouvrant l'une l'autre. 
C'est me perception « sédimen- 
taire + du monde. Elle s'accorde, 
intimement, aux contacts, aux 
frottements des caractères chez 
Tchekhov. Cette toile est de Dorni- 
nique Cohen. 

La mise en scène de Christophe 
Lidon nous aide à entendre, avec 
clarté, en toute liberté, La Mouette 
de Tchekhov. Une fiction plus ir- 
réelle et envoütante qu'un mirage. 
Sans cesse hantée d'anges qui 
passent, mais qui passent vite, 
pour ne pas couper la parole à ces 
femmes, ces hommes, qui ne 
traînent pas, eux von plus: ils 
veulent ignorer qui, ici, ce soir, a 
un revolver ou du poison en 
poche. Dans La Mouette, seuls une 
maman et son fils songent en apar- 
té, comme Kafka, que « ce qu'il y ἃ 
de cruel dans la mort, c'est qu'elle 
apporte la véritable douleur de la 
fin, maïs non la fin ». 

Michel Cournot 

M EE KR CC R E D # LL 6 DE CE ΠῚ B RE 

Après Y'AURA T'IL DE LA NEIGE A NOËL? 
Humbert Balsan 

PENDANT QU IL EST TROP TARD. 
πὰ Ἐπὶ ἀα ETATS CAUSES 

Manuel 
Rocheman, 
nouveau Prix 
Django-Reinhardt 
ÂGË de trente-quatre ans, le pia- 

niste français Manuel Rocheman 
vient d'obtenir, dimanche 13 dé- 
cembre, le prix Diango-Reïnhardt, 
L plus prestigieux des prix décer- 
nés par l'Académie du jazz. Son 
nouvel enregistrement, Come 
Shine, a été produit par lé musicien 
lui-même, qui a bénéficié d'un par- 
tenariat unique pour un musicien 
de jazz, celui de la Fondation Pari- 
bas, grâce à laquelle il a pu enregis- 
trer à New York avec George Mraz 
à la contrebasse (l'un des maîtres 
incontestés de l'instrument) et Al 
Foster à la batterie (en un sens, 
dans ce « style ». bien entendu, le 
dernier des géants]. 
Manuel Rocheman ne s'est pas 

offert, par appui, par calcul ou en y 
mettant le prix, une rythmique au- 
dessus de ses moyens de créateur. 
Après quoi, bande sous le bras, ἢ 
est allé présenter son: travail aux 
compagnies. Michel Mouster l'a 
pris chez Columbia (491869-21. 

SOUS L'ŒIL DES GRANDS 
Rocherman est lié à George Mraz 

depuis longtemps, grâce au vété- 
ran Tommy Flanagan. [15 s’ap- 
pellent, se voient ; Mraz est l'un 
des musiciens qui conseillent le 
jeune pianiste, et fl n'a accepté de 
participer à son + cédé » qu'après 
un certain nombre de preuves, en 
particulier Tropic City, son pénul- 
tième album (Night & Day). 

Les musiciens les plus grands ont 
toujours veillé sur le parcours de 
Rocheman. A commencer par ses 
maïtres, Martial Solal et Michel 
Sardaby, une des personnalités les 
plus fortes de ce monde. Solal est 
le grand initiateur en matière 
d'harmonie, d'exigence et de re- 
mise en question constante. Ds ont 
composé et joué des pièces pour 
deux pianos. Pour le reste - vitesse, 
subtilité, ambition -, Rocheman se 
recommande de Phineas Newborn, 
Bill Evans, Tete Montaliu, Keith 
Jarrett, Clare Fisher et Oscar Peter- 
son. De sa jeune carrière, souvent 
aux côtés des frères Moutin (basse 
et batterie), on retiendra un épi- 
sode rare, ce début des années 90 
aù le pianiste fut l'accompagnateur 
d'Anthony Ortega, une légende 
mystérieuse du jazz. compositeur 
pour le Glaria de Cassavetes, Mexi- 
cain de Watts (Los Angeles) qui 
joua avec Eric Dolphy, Lionel 
Hampton et Frank Zappa. 

La présence de Manuel Roche- 
man et de ses deux prestigieux par- 
tenaires (Mraz et Foster) au New 
Morning. au lendemain de son prix 
Diango-Reïnhardt (le concert est 
prévu de longue date), est la quasi- 
certitude d'une prestation eupho- 
rique et cherchant à prouver l’es- 
sentiel. 

Francis Marmande 

* Au New Morning, 7-9, rue des 
Petites-Ecuries, Paris-10* (M° Chä- 
teau-d'Eau) ; le 15 décembre, à 
21heures (tél. : 01-45-23-51-41). À 
la Cité de la musique de Marseille, 
â,rue Bernard-du-Bois, Mar- 
seille-1"; le 16 décembre, à 
21 heures (tél. : 04-91-39-28-28). 

A NOS ABONNÉS 

UN SEUL NUMÉRO 

0/803/022/02T 

FAIRE SUIVRE 

OÙ SUSPENDRE 

VOTRE ABONNEMENT 
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«Le Crépuscule des dieux » réussit 
son retour à la Scala de Milan 

Ce succès doit beaucoup au chef Riccardo Muti et au metteur en scène Yannis Kokkos 
lundi 7 décembre. A la vision  Yannis Kokkos ont préféré 

« politique » de Pierre Boulez et de Patrice Ché- ‘ture et la pureté de son temps 
Wa- reau, Le chef Riccardo Muti et le metteur en scène sir de possession et de pouvoir des hommes, 

Après trente-cinq 
Scala de Milan, α Le 
trième journée de la ie de Richard 

LE CRÉPUSCULE DES DIEUX, 
quatrième Journée de la Tétralo- 
εἰς, de Richard Wagner, avec 
Wolfgang Schmidt (Siegfried), 
Eike Wilm Schulte (Gunther), 
Kurt Rydl (Hagen), Franz-Joseph 
Kapellmann (Alberich), Jane Ea- 
glen Grünnhilde), Emity Magee 
(Gutrune), Waïltraud Meler (Wal- 
traute), Chœur et Orchestre de 
la Scala de Milan ; Riccardo Muti 
(direction): Yannis Kokkos 
(mise en scène, décors et cos- 
tumes). 
THÉÂTRE DE LA SCALA, Pre- 
mière le 7décembre, à 
18 heures. Prochaines représen- 
tations les 16, 19, 22 et 29 dé- 
cembre. Durée du spectacle : 
5 h 30. TéL : (00-39) 02-88791. 

MILAN 
correspondance 

Le Crépuscule des dieux revient à 

a été convié à le mettre en scène, 
après la rupture du contrat entre le 
théâtre et André Engel qui avait 
présenté La Walkyrie et Siegfried 

ans d'absence sur la scène de la  gner, a été 
Een qua- 

€'Or du Rhin aura été donné en 
version de concert). Ce Crépuscule 
est certainement la meilleure réus- 
site du Ring milanais, et Kokkos ἃ 
été invité ἃ revenir pOur une DOu- 
Jens ProdueuOn Ge Le ΤΈΠΕΚΕΙΕ, εὐ 

FRlcardo Mu et Yannis Kokkos 
proposent un spectacle qui veut dé- 
Fontrer La suprémaie de là dature 
et la pureté de son temps éternel 
face au désir de possession et de 
pouvoir des hommes. Les inter- 

lngen, mais aussi à la disposition 
de l'« orchestre » dans le théâtre 

grec classique. 
Derrière eux, apparaissent les 

couleurs de la nuit des Normes, de 
Faube de Siegfried et Brünnhilde, la 
lumière dorée de la forêt. les 
flammes du Walhallz. On est ici aux 
antipodes du Crépuscule « polf- 
tique » de Pierre Boulez et Patrice 
Chéreau à Bayreuth, ἢ y a plus de 
vingt ans déjà, Les costumes re- 
jettent la moindre référence histo- 
rique et de classe, A cette abstrac- 
tion s'opposent les gestes des 

tique, 
qui suit ce « drame musical » chan- 
té en allemand et sans surtitres : 
Muti pense qu'ils détournent les 
yeux de la scène et les oreilles de la 
musique. Richard Wagner serait 
d'accord. 

Une douloureuse 

dignité ressort dans 
l’adieu de Brünnhilde 

à son époux 

Dans cette partition, Muti sent 
surtout le caractère de (a défaite : La 
« Marche funèbre de Siegfried » est 
un cri de désespoir, une douiou- 

Kun Woo-palk 
Beethoven : Fantaisie op. 77. 
Mozart/Busoni : Giga, boléro et 
me Bacb/Busoni : Chacone. 

: Marche Funèbre 
μ᾿ Siegfried. Beethoven : Sonate 
pour piano r° 32 op. ΠῚ. 

la delane- Coréen de Paris, le pianiste Run 
face au dé Wao-palk ne se contente pas de 

jouer la poignée d'œuvres qui 
sert de base au répertoire de ses 

le Wagner le plus conscient du chef nombreux confrères, Curieux, il 

pra 
mélangent les périodes et les 
styles comme le faisaient ses plus 
illustres devanciers. 
Salle Gaveau, 47, rue La Boétie, 
Paris-&. M° Miromesnil. 
Le 14 décembre, à 20 h 30. 
Tél : 01-49-53-05-07. 

Bruft blanc 
Ce Bruit blanc, filmé par Valérie 
Urréa et Mathilde Monnier, 
pourrait bien justement faire du 
bruit. Au cours des ateliers 
menés avec les autistes de 
hôpital La Colombière, en 

Waïtraud Meier font fiotter les mots 
dans l'eau de la musique et réalisent 

Srünnhide reste encore loin de ia 

quotidien La Stampa : « Richard 
Wagner était antisémite et ma famille 
n'a jamais reconru ses responsabilités 
individuelles face au nazisme, » Le 

musique, la bande sonore de la 
Shoah. » 

relation avec l'association Les 
Murs d'Aurelle, Mathilde 
Monnier ἃ été émervelllée par la 

est né un duo. Le fm présenté 
comprend donc la danse avec 
Marie-France et toute son 
élaboration. Bruit blanc sera 
diffusé sur La chaîne Arte le 
14 avril 1999. 
Cinémathèque de la danse, salle 
du Palais de Chaillat, 7, avenue 
Alhert-de-Mum, Paris-1é*. Me léne. 
ou Trocadéro. Le 14, à 20 h 30. 
TÉL : 01-53-65-74-72. 
Blankass 
Blankass fait trinquer l'énergie . 

20 heures. Tél : 01-47-00-55° -22, 
158. 

κω 

Georg Büchner 

André Engel 

l'AS 4101, 
dernière le 19 décembre 

éätre de Gennevillie 

on 01 41 32 26 

FILMS NOUVE 

A la place du cœur 
de Robert Guédiguian (France, 3 h 53). 
Halloween, 20 il revient Ὁ) 

dessin animé de Michel ΠΝ France. 
Belgique-uxembourg, 1 h 10). 
Lave ᾿ς the Devil (*) 
de John Maybury {Etats-Unis Th 30), 
Massoux| j'Afghan 
de Christophe de porn (France, 
1h30) 

Las Misérables 
cu AR AQU CRE ris 20, 

'Hanvé Palud (France, 1} 77. 
Le New Yorker 
de Benoît Graffin (France, 1 h 15). 
Perdus dans l'espace 
de Stephen Hopkins (Etats-Unis, 4 h 54), 
Trois en campagne 
ἐπὶ De Leland (Grande-Bretagne, . 

Velvet Goldmine ᾿ 
ὃ Todd Haynes (Grande-Bretagne, 

ΟΟ Pis lrtardis au moins de 12 ans. 

TROUVER SON FILM 

Tous les films Paris et régions sur le ΜῈ 
nitel, 3615 LEMONDE, ou tél.: 08-36- 
68-03-78 (2,23 F/min}. 

REPRISES 

Certains l'aiment chaud 
de Billy Wiider, avec Marilyn Monroe, 
Tony Curtis, Jack Lemmon. 
Américaln, 1959, noir et blanc [1 h 40). 
να : Action Ecoles, 5° (…1-43-29-79-89), 
Les Contrebandiers da Moonfieet 
sa Lang avec Stewart Granger, 

messes ᾿ 
rev En Mann, avec Gary Cooper, 
ie London. 

Américain, 1958 (1 h 36), 
VO: Action Christine, 6 {01:43-29-11. 
30}. 
Sept ans de réfietion 
de de εἰν Mer, avec Marin Monroe, 

Aondtiain 1956 (1h 45). : 
VO : Action Ecoles, 5 [01.43.29.79 86), 

NTRÉES IMMÉDIATES 

Le Kiosque Théâtre : les places places du Jour 
vendues à moitié prix (+16F de ᾿ 
commission par place). Place de la Ma- 

à deleine et parvis de τς gere Montper- 
ruse. De Eh 30420 λάξει Au mana 
Ὁ Sai t ἃ T6heures, 

Ensemble Clément Janequin 
Chardon et fleur de lys: rencontre 
France-Ecosse au XVF siècle. Mhaïri 
Lawson Gopranc), Dominique Visse (di- 

ho), Juflette Gaktian (Vaiencienne), ὦ 
Gun Hughes Jones (Rosillon], Walde- 

Opére-Bastlle, place de ἰα Bastille, Paris 
115, Me Bastille. Le 14 ἃ 19h 30. Tél: 
08-36-69-78-68. De δ0 FA GUE ᾿ 

Pavilion Peory 
de Tan Dun. Hua Wényl, Shi Jiehua 
€kunju), Michael Schumacher (danseur), 

sin, Bruce Gremo, Joseph Ceifi, Yuanii 
(musiciens), Steven Osgood (di- 

(91 Maison de le cuiture, 
Ὁ oui Lénine, (614, à 19h30. 
TE. :  01-41-60-72-72. 140 F 

New Morning, 7-3, rue des Petites- 
Feuries, Paris 10%, Me Chétesu-d'Eau. 
Le 14 à 21 heures. Tél : 07-45-23-57-41. 
Be0Fà130E" : 
Big Band du conservatoire ἡ 
LE-et-Nadia-Bour: 
Au Dix des 42, rue des Lom- 
bardé, Paris 3, Me Châtelet Le 14 à η 1 
22 heures Tél, : 01.42.33.22.88, UF. 

Siret δὶ rue des Load Pa rue Paris te. 
M° Châtalet. Les 14 et 15, ἃ 22 heures. 
Tél: DIAOE 46-60 δ0 Ε 

à 19 h 30. TEL : CIA#SZ-ASAS 122F 
Lenny Kravitz 

Marie-Joske VI : 
re 3, ruë δίας, D 12 

face-de-Cii Le 14, à f 30 
Τα: pra 1008 ee 

Méragerié de νῶτα, ist jus éd. 
Win, Paris-17, ΜῈ Pérméntier Du. 

Théâtre Grévin, 10, boulevard Monk ‘© 
Grandr-Boulneris. martre, Paris 9 Me ; 

Le 74, à 20h30 TÉL: PORTES 
De 90 à 200F κ 
ἴα Veuva joyause 
de Franz Lebiar, Frederlca von "stéde” 
_fHanna), Hakan Hagegard (prince Da- : 

% 
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DISPARITION 

M DOMINIQUE LE 
ler d'Etat et ἐπε σὰν Past 
géographique national (IGN), est Mort jeudi 10 décembre, Né je τὸ décembre 1936, diplômé de l'insti- μὲ d'études politiques de Paris, ominique Le Vert a intégré le Conseil d'Etat à sa sortie de l'ENA, en 1962. Il a été notamment conseiller au cabinet de Réné Ple- . Ven, ministre de la justice (1970- 1973) ; directeur du cabinet de Maurice Druon, ministre des af- fates culturelles (973-1974); di- recteur du cabinet de Simone Vel, ministre de ja santé (1974-1979) : préfet de l'Indre (979-1981) ; pré- fet de la Vendée (1981-1983); di recteur général de l'administration et de la fonction publique au mi- nistère délégué chargé de la fonc- 
tion publique et du plan (1986- 
1989) : puis à nouveau directeur du 
cabinet de M Veil, ministre des 
affaires sociales, de 1a santé et de 
la ville (993-1995). Dominique Le 
Vert était président de la section 
des travaux publics du Conseil 
d'Etat depuis décembre 1995 et 
président du conseil d’administra- 
en de FIGN depuis novembre 

een 

NOMINATIONS 

ASSEMBLÉE NATIONALE 
Trois nouveaux députés ont été 

Elus le 29 novembre : Jacqueline 
Matbieu-Obadia (RPR) dans la 
2: circonscription des Alpes-Mari- 
times, pour succéder à Jacques 
Peyrat (RPR), maire de Nice, élu 
au Sénat le 27 septembre ; jean: 
Marc Nadant (RPR) dans Ja 2° cir- 

* Conscription de la Côte-d'Or, pour 
Succéder à Louis de Brois- 
sia (RPR), du au Sénat le 27 sep- 
tembre ; Hervé Morin (UDF-AD) 
dans là 3: circonscription de l'Eure, 
Pour succéder à Ladisias Ponia- 
towski(UDF}, élu au Sénat le 
27 septembre. 
[Née le 30 janvier 1935 à Paris, médecin ἃ 

ln retrañe, Jacqueline Mathieu-Obadia est 
conseillère régionale et deuxième adjoint an 
maire de Nice, déléguée à l'université et à la 
recherche, Ancienne présidente départe- 
mentale de l'association de défense de Fen- 
Séignement libre, elle est entrée au cousel 
municipal de Nice en 1983 au côté de Jacques 
Médecin, dont elle devint en 1989 l'adjointe 
Chargée de la santé, Après avoir été militante 
dn Parti républicain, elle adhère au RPR de 
1981 à 1986, année où elle rejoint le Centre 
national des indépendants (ΓΝ). En 1992, 
elle quitte cette formation pour se diriger 
vers J'UDF, avant de revenir au RPR à la 
veille de l'élection présidentielle de 1995, 
dans le sillage ἀπ maire de Nice qui venait de 
quitter le Front national. Me Mathieu-Obe- 
dla était déjà la suppléante de M: Peyrat aux 
Sections législatives de 1993,-quand cehai-ci 
était le candidat du FN, puis en 1997 sons les 

moblle, Jean-Marc Nudant est conseiller 
Eénésal de la CôteOr depuis 1982. I est 

vice-président du conseil général depuis 1994 

et adjoint au maire de Dijon, Robert Pou- 

Jade.] : 
ÎNé ie 17 août 1961 à Pont-Auderner (Eure), 

diplômé de Finstümt d'émdes politiques de 

Paris, Hervé Morin est devenu admipistra- 
tœur des services de FAssemblée nationale en 
1987. Elu conseiller général du camton de 

Cormeilles en 1992, ἢ entre l'année suivante 
, au Cabiriet de François Léotard, ministre de 
la défense, comme conseiller technique char- 
ef des relations avec le Parlement (1993- 
1995). Efa maire d'Epalgnes en 1995, ἢ ἃ été 
τέξια aux cantonales de mars 1998. ] 

Dossier : 
Arts de Ja scène 

Côté cours, côté gradins 

Culture : 

AU CARNET DU « MONDE » — Marcel εἰ Janine Welunan-Aron, 
Jacqueline Welman-Aron, 

Naissances CR Ύθ, 
six petis-enfamts, 

Elodie εἰ Pascal POLITANSKI Ses neuf arrière-petits-enfants. 
sont heureux d'annoncer Ia venue de la Andrée et Pierre Saïet et leur fils. 
première dent de Paui εἰ Michèle Danru, 

865 beaux-enfants, 
Marin, Jean-Pierre et Marianne Aroo. 

Janine et Raymond Levy-Bruhl, 
πός le H avril 1998. à Strasbourg. se< frère εἰ sœur, ef leurs enfants, 

Et tous ses 
7, rue du Marché, Out [a tristesse de faire pan du décès de 

67000 Strasbourg. Jean-Ciande ARON, 
ingénieur en chef honoraire 
des Ponis-et-Chaussées. 

Anniversaires de naissance | suvenn à Paris. le 30 novembre 1998, 
- Soleil aujourd'hui, dans 53 qualre-vipgi-neuvième añnée. 

Les obsèques ont eu lieu dans 
Maryline liotimité. 

a vingt ans ! 19, avenue Jules! 

"ΝΕ ὑπ ων 
1 Ris 1844 Villeneuve 1 Vaud.) Suisse. 

Fabrice 

— On nous prie d'annoncer le décès, le 
10 décembre 1996. de 

Décès M Jacqueline BERNARD, 
journaliste et traductrice litéraire, 

—M® Jacqueline Rykner, officier de la Légion d'honneur, 
Son épouse, 
Ses enfants es petils-enfants, Entrée dans la Résistance en avril 1941. 
Ainsi que toute la famille, elle ἃ rendu des services essentiels au 

M. Willy RYKNER, 
Chevalier de la Légion d'honseur, 

membre du comité directeur 

Surveau Le 11 décembre 1998. 

ss ἰ RE] La technologie boüleverse l'art 

Retour sur un mouvement de fond 

e Les lycéens sont descendus dans la rue : que nous ont-ils dit ? 

Cei avis tient Heu de faire-part. 

127, rue Michel-Ange, 
75016 Paris. 

Ariane Mnouchkine, invitée de la rédaction 

e Quels sont les ressorts de la passion de la scène ? e Entretien exclusif entre 
Claude Allègre, Catherine Trautmann, Jean-Claude Carrière et Marion Ferry. 
professeur : à quoi servent les arts dans l'éducation ? 

e Le nouvel âge d'un nouvel at: fart technologique e Goncourt des lycéens : 
Luc Lang, le prof élu par les lycéens. 

᾿ VOUS AVEZ UN MOIS POUR RÉFLÉCHIR ΕΣ 

ei 

Arrèlée en juillet 1944, déponée à 
Ravensbrück, elle reviendra des 
en mai 1945 εἰ deviendra secrétaire 

du ἡ Combat. 
Sa famille. ses amis et camarades se 

réunironi, le mardi 15 décembre, à 
10 Β 15. à l’Institut national des Invalides, 
δι boulevard des Invalides, où un 

lui sera 

On y associera le souvenir de son frère, 

Jean-Guy BERNARD, 

l'un des fondateurs du Mouvement 
arrété en 1943 et exécuté à son 

amivée à Auschwitz. 

L'inhuwation eura lieu ensuite au 
cimetière du Montparnasse, à Paris. 

— On nous prie d'annoncer le décès du 

docteur Claude CORNU, 
née GUY-GRAND, 

survenu le 9 décembre 1998, dans 53 

Sa marraine εἰ son parrain, : 
De ses nombreux élèves. collaborateurs 

εἰ amis qui l'ont si affeciueusement 
accompagnée. 

Les obsèques auront lieu le mercredi 
16 décembre. . 

3 Ps En er tr host Tenue ὶ se 5} ji τὸ . 17, rue 

Ampère, Paris-I7, 

survenu à Rouen. le 11 décembre 1998. 

religieuse sera célébrée 

ses enfants, ses petits-enfants, 
ont 1 donleur de faire part du décès de 

M Jeannine LABORIER, 

survenu à Paris. le 4 décembre 1998. 

Les obsèques ont eu lieu dans 
l'intimité. , 

— Jean-Philippe et Diana Madjar 
et leur Bks, Julien, 

Et loute sa famule. 
on! [8 douleur de faire part de la mon de 

Me Albertine MADJAR, 
née NAJAR, 

survenue à l'âge de soivante-dix-buit ans, 
le 7 décembre 198. ἃ l'hôpital Saïnte- 
Anne. 

L'enterrement aura lieu le mercredi 
16 décembre. à 10h 15. au cimetiere du 
Momparnasse. 

son épouse, 
Christian, Déminique, Claire et Olivier, 

ses enfants, 
Anne-Marie. Dominique, Marie-Paule, 

Amjna et Jill. 
ses belles-ülles, 

Denys. 
son gendre, 

Elodie, Léonore, Françnis, Lorraine, 
Amélie. Antoine, Grégoire, Eugénie. 
Dansé, Neïla. Ulysse. Virgile, Liisa, 
Alierte, Eve. Julicite, Malo et Mia. 
ses petits-enfants. 

Héléna Rodriguës, 
ont Ia douleur de faire pan du décès de 

M. Roger PAULTRE, 

survenu à l'âge de quaire-vingt-deux ans, 
à Paris, le 9 décembre 08. 

La crémation aura lieu Je lundi 
21] décembre, à 14h45, au 
crémaloriura du Père-Lachaise, à Paris. 

Ni fleurs ni couronnes. 

Ce1 avis tient lieu de faire-part. 

22, rue de Vaugirard, 
75006 Paris. 

Anniversaires de décès 

- D y a vingt ans. le 14 décembre 1978, 

le recteur Jean BABIN 

nous quitiail 

Ses enfants. rappellent son souvenir à 
ceux qui l'ont connu et aimé. 

Ds associent à sa mémoire celle de leur 

Henriette BABIN, 

décédée le 19 septembre 1997. 

— D y à deux ans. 

Gérard BUREAU 

nous quittait. 

Dieu le garde. 

— D y a trente ans. le 13 aoùt 1968. 

Marcelle KESELJEVIC., 
née ALFINA, 

nous quillaiL 

Elle resie dans nos cœurs. 

MIRLDOWS CE,-C'EST TOUT WINDOWS DANS UN ASSISTANT DE POCHE. 
᾿ς ΜῈ Aégstent de poctie équipé qu système d'eiploltation Mcrnot Wadows CE, c'est [8 garantie pour vous d'une efficacité medmale au bureau 

"comme en déplscement. Sur un. PC de poche Windows CE, les versions adaptées (Pocket} de Microsoft Word, Excel, Powerpoint, Outiook (Calen- 
τὸς ὅν, Contiéts, Taches, Courier éléctronique) et inrémet Explorer vous permettront de crées, consufter et : a 

φλχδξθες νας documents, mais aussi de nager sur is Net. Vous dlaposec sinel d'un véritnile bursau moble. 
Sur un Agonda de poste Windows CE, les spplications Pocket Outlook (Calendrier, Contacts, Täches, 

‘| Courier Slactrônique), et Prise de notes (fa reconnaissance de l'écriture ou clavier virtuel) vous permettront 
δὲ cünoutier et métire à jour vos informations essentielles. Voës disposez même d'un dictaphone. Toujours 
A portée de main, cut oggeniseur révoistiénuaire sers là pour vous donner un Coup de pouce. 

mes raruer ἈΠ ΟΤΟΘΟΙ͂Σ 
" wwe misrosof/france/windowace/ 

— Grenoble, Paris, Nantes. 

« Si nul ne pense à mai, 
je cesse d'exister. » 

ΠΥ a un an, le 15 décembre 1997, 

Philippe SORIN 

mourait brusquement sur [8 neige. entouré 
de ses amis du ski de fond. 

Tous ceux qui l'ont connu, esûimé, 
aimé ont le cœur lourd. 

Avis de messe 
— In menoriam, 

La mémoire de 

M Odile QUIOC. 
née HENRY, 

décédée le 1} novernbre 1995, à Paris. sera 
évoquée au cours d'une messe célébrée en 
l'église catholique Notre-Dame-de-Lo- 
reñe, “à samedi {9 décembre 1998, ἃ 
18h 30. 

M® Quiac était agrégée de l'Université 
et mère de sic enfanis: une parie de 
ceux-ci résident à l'étranger ou dans des 
provinces lointaines. 

COLLÈGE INTERNATIONAL 
DE PHILOSOPHIE 

e Séminaire 
Jean-Godefroy Bidima : « La philoso- 

phie en Afrique : identité et traversée ». 
15 et 18 décembre, 12, 15, 16 et 

29 janvier. 20 heures-22 heures, 
salle RC2. université Paris-VI - Denis- 
Diderot. 2, place Jussieu, Paris, 

L'accès à toutes les activilés du 
Collège est libre et «dans La 
limite des places disponibles). 
Renseignements sur salles, 
répondeur : 01-44-41-46-85. Autres 
renseignements : 01-44-41-46-80. 

Le séminaire de Danjel Sibony 
EARE sur SHARESP/! 

reprend à partir du 16 décembre 1998, à 
20 heures, 

4. place Saint-Germain-des-Prés. 
Paris6r, Rens. : 01-15-444043 

Concerts 
- Le Chœur du Marais propose im 

concert. le jeudi 17 décembre 1998, à 
20h45. en l’église Notre-Dame des 
Blancs-Manteaux, rue des Blancs- 
Manteaux. Paris-4. Gabriel. 
Monteverdi, Schütz, Dir. : Y. Müller. 
Prix: 100 francs, 80 francs, 60 francs. 
ρας ou tél. : 01-43-87-55-14 ou sur place. 

- Le lycée-collège Barral 1ex-petit 
séminaire) de Castres (Tarn annonce un 

nd rassemblement de ses anciens 
féves pour tourner la du siècle, le 

26 juin 1999. ἃ Castres. Contacls : lé. : 
05-63-59-U5-49 : Fax : 05-63-59-06-00. 
Email : ycee.barral.S81 @ wanadoo.fr 

diplomatique 

DANIEL BENSAÏD 
La force molle de la social-démocratie européenne 

SERGE HALIMI 
Les élections américaines n'on£ pas eu lieu 

NOAM CHOMSEKY 
Les finances et le silence 

PIERRE HAZAN 
La Suisse, une forteresse en déclin 

ARTURO USLAR PIETRI 
Le Venezuela au seuil d'un grand changement 

MARIE BENILDE 
Dernières astuces publicitaires 

SEUMAS MILNE 
M. Anthony Blair, un réformiste camouflé 

sn pere 
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. EN VUE 

M Le jour anniversaire de la 
Déclaration universelle des droits 
de l'homme, Mohammad 

' Pouyandeh. auteur d'un ouvrage 
1 sur les droits de l'homme, était 

assassiné en Iran. . 

# Pour éviter la confusion, la 
Ligue des universités 
islamiquesappelle à unifier sur 
l'internet les fatwas lancées en 
tous sens. 

M Samedi 12 décembre, après 
l'avoir coiffé d'un lourd turban, les 
talibans pakistanais ont fait 
exécuter en public, sur la place de 
Khadezo, par son frère et son 
oncle, ses plus proches parents, un 
jeune homme, condamné à mort 
pour le meurtre de son cousin. 

M Muhlis Ari dit Mehmet, 
adolescent turc, condamné en 

. Allemagne pour soixante délits, 

télévisée destinée aux adolescents. 

ΙΝ Grâce à leur petite fonderte de 
métaux précieux clandestine, les 
détenus de Gdansk ont pu 
transformer en lingots le trésor 
qu'ils avaient découvert en 
travaillant à la rénovation de leur 
prison. 

2 Samedi 12 décembre, trois 
détenus, profitant du véhicule 
d'un gardien et de l'épais 
brouillard qui tombait sur la 
campagne madrilène, se sont 
évadés de la prison d'Alcala-Meco 
à l'occasion d'une « journée portes 
ouvertes », 

M Près de 400 personnes Ont 
manifesté, samedi 12 décembre, 
contre un projet d'aménagement 
du site de Carnac, £, au 
son des binious et des bombardes, 
la « libération des menhirs ». 

# Les policiers iondoniens ont dû 
détacher on homme d'affaires 
bäillonné sux un lit d'hôtel, 
victime, samedi 12 décembre, de 
deux blondes « superbes » se 
réclamant de « l'escadron de viol 
au Viagra ». 

# Le faboratoire Päzer, fabricant 
du Viagra, avertit ses clients de 
plus de 65 ans : « En cas d'érection 
prolongée au-delà de quatre heures, 
la consultation s'impose ». 

# Selon un porte-parole de la 
Coalition des animaux trahis 
(Animals Betrayed Coalition), le 
Britannique Barry Home a cessé, 
dimanche 13 décembre, sa grève 
de la faim. Le « croisé des bêtes », 
qu'on disait à l'article de la mort, à 
moitié sourd et aveugle, buvait 
régulièrement du jus d'orange et 
du thé sucré. 

a Timothy, la tortue du château 
de Powderham en Angleterre, qui 
passe l'été sur une pelouse et 
l'hiver sous des feuilles mortes au 
pied d'une giycine, trouvée en 
1854 à bord d'un corsaire 
portugais par le dixième comte de 
Devon. survit au dix-septième qui 
vient de mourir à l'age de 82 ans. 

Christian Colombani 

Abonnez-vous au 
Ovi, je souhaite m’abonner au Monde pour la durée suivante: 

g8MOIS-562F © 6 MOIS-1086F co 1 AN-1980F 
au lieu de 1170F° 

ΤΡ πα de vente au ramèro (Tanf on Francs métropolitaine 

selt: 
E par chèque bancaire ou postal à l'ordre du Monda 

D par carte bancaire ΝΟ... 1... 1}}}}.}»}}»}»} 

Date de validité L_1 1 1 | Signature: 
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7 soit 
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de lecture 
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| Her ph set 
© mont automatique mensuel, 

DU MONDE, À Téléphonez au 01-42-17 

| 

composée de 90 personnalités : PDG, hommes Lg) et artistes, français et étrangers 

POUR FÊTER son 90* anniver- 
saire, le quotidien Les Echos a chan- 
gé de rédaction. L'espace d’un jour, 
les journalistes du principal titre 

français ont laissé leur 
place à une prestigieuse équipe 

Ῥ et des artistes de tous 
bords, is et étrangers. Le ré- 
sultat en est pour le moins specta- 

VU décembre, Les Echos passe en re- 
vue l'actualité ordinaire du week- 
end à travers des articles rédigés 

KIOSQUE 
LE MONDE / MARDI 15 DÉCEMBRE 1993 

a ————————— — 

« Les Echos » fêtent leurs 90 ans 
Le quotidien économique a fait appel, pour son numéro anniversaire, à une rédaction exceptionnelle,

 

que Jacques Delors, Alain Juppé, 
Michel Bon, Daniel Bernard. 
Vincent Bolloré, le chef Alain Pas- 
sard, le chanteur MC Solaar, le mu- 
sicien Yehudi Menuhin ou le philo- 
sophe Elle Wiesel. 
A écouter, en général, les repré- 

sentants de l'élite française, les 
journalistes auraient, en France, la 
fâcheuse habitude de commenter 

pre 
tiques et artistes invités par Les 
Echos n'échappent pas eux-mêmes 
à ce défaut. 

Certaines des signatures révèlent 

réection de M. Séguin à la tête. du 

proposée pour 

voire « éditorialiser », plutôt que 
pour informer. François Michelin 

ainsi son credo: «ἢ ny a 
de vraie richesse que d'homme. » 

DANS LA PRESSE 

EUROPE1 
Alain Duhamel 
Le score de Philippe Séguin (95 % 
des suffrages exprimés) constitue 
plus une prouesse arithmétique μι Le prés 

bonne organisation matérielle 
personnelle. En 

vocation de référence et de cham- 
pion électoral de toute la droite du 
Fer de l'E. y a séguinisation pol: 
tique du RPR parce qu’il y ἃ chiraqui- 
sation idéologique de Philippe Sé- 

et due forme d'un Etat palestinien 
τὰ τεϑς εὐσταν α στε ἢ ΨΑΡΙ αὐ 
moins, d'une de F'aspire- 
tion à le créer Et c'est déjà énomme, 
Car Ba Cho it Un pes de pu 
dans son implication 
faveur de ce projet. Α aucun pi 

cessus de paix au Proche Onent 
comment une liaison cou- 

pable mais insignifiante avec une sta- 
Biaire revêt une telle importance 
pour ie reste du monde. 

LE TEMPS 
Alain Campiotti 
15 L'extrême droite, chez nos voisins, 

dérer. Les DOMbTEUX, 
mais ils appartiennent à deux fa- 
milles. La première est celle de Jean 
Marie Le Pen ki-même : c’est un pO- 

www.geocities.com/CollegePark/Quad/ 5067 | 
Une centaine de casse-tête multimédias imaginés par unie Québécoise à la retraite.” 

« DOUCE-AMÈRE » a ses fi- 
dèles. Depuis plus d'un an, ce site 
amateur au nom mélancolique at- 
tire régulièrement des milliers de 
joueurs impatients de se frotter 
aux « casse-tête du mois », Inven- 
tés par Monique, une Québécoise 
à la retraite passionnée depuis 
l'enfance par les rébus, puzzles, 
mots croisés et autres problèmes 
logiques. Après avoir longtemps 
parcouru le Web en tous sens pour 
découvrir les nombreux sites de 
jeux créés par d'autres amateurs, 
Monique a eu envie de créer son 
propre site et d'inventer des casse- 
tête sonores et visuels spécifique- 
ment conçus pour Internet, im- 
possibles à reproduire sur papier : 
«internet est un média extraordi- 
naire pour les casse-tête en tout 
genre. On peut y intégrer le son et 
l'image, foire disparaître une partie 
de l'écran pour la remplacer par 
une autre, faire intervenir les cou- 
leurs. Je pense d'ailleurs que l'on 
n'a pas encore exploité tout le po- 
tentiel du Net, et qu'on va voir ap- 
Puraître de nouveaux types de jeux 
et énigmes interactives et multimé- 

au lieu de 585F” 

je joins mon 

OM. CMme Nom: 

Prénom: 

‘tout autre 

-32-59 de 8h40 ὁ 18heures du Jundi au vendredi 

Pouauoi TU ME RENTE PAS 
On RuBIKS CURE/ET TU 

ARRETES DE ME CASSER . 
t 

dias. » Chaque mois, Monique 
s'amuse à enregistrer l'un des 
bruits familiers de son univers 
quotidien, afin d'alimenter sa ru- 
brique du «son-mystère », L'inter- 
naute qui veut trouver la solution 
de cette devinette sonore doit 
tendre longtemps l'oreille pour 

au lieu de 2340 Ἐ" 
Soit 360F d'économie 

F 801: ΜΟΌΟΥ 

découvrir qu'il est en train d'écou- 
ter la « mise en marche d’un venti- 
lateur oscillant » ou l’« ouverture 
dun POEAIONC Ie couvescIe en en 

>. 

L'énigme principale du site se 
présente comme un « cyberré- 
bus»: il s’agit de découvrir une 

« EST-CE du Shakespeare ou du 

pärdon- 
nera à Michel Field de l'avoir fait, 
parce que la farce qu'il a mise en 

delf’arte. Quant à son dernier 
geste, ce cadean empoisonné, ce 
disque de Pierre Perret, La béte est 
revenue, offert pendant le géné- 
rique au principal intéressé, 
c'était du pur Cyrano. On lui par- 
donnéra parce qu’on a bien ri 
mais aussi parte que, dans ce 
duo, son propre jeu a permis à 

phrase composée de quatre ex- : τῇ 
pressions familières, chacune il- 

Chivés sur le site : un crâne dessiné 
à l'intérieur de la lettre «A» du 
mot «âme » signifie la « mort 
dans l'âme ». Monique a su αἰαῖ 
ter à ce concept très 
dimension interactive. L'inter- 
nautte qui donne sa langue au chat 
peut accéder à un indice d'un 
simple clic. Les internautes qui 
pensent avoir résolu Pénigme du 
mois envoient leur solution par 
courrier électronique. S'ils se 
trompent, Monique leur envoie un 
nouvel indice, accompagné d'un 
encouragement. Au fil des mes- 
sages, elle s’est aperçue que les : 
joueurs n'étaient pas des soli- 
taires, maïs qu’ils aimaient travail- 

Consécration 
« Douce-Amère » ἃ même reçu La 
visite d’un internaute chinois, 

grand spécialiste des casse-tête. 

Syivie Dodeller 

Au théâtre (6 SOÏT... use 
sou partenaire de douner Ja 
pleine mesure de son talent. 

Or, sur ce point, il faut rendre 
justice à Jean-Marie Le Pen : dans 
fe genre forain, son registre de 

couteaux. Le président du Front 
national connaît ses classiques. 
Aucune tartufferie ne Jui est 
étrangère: on l'a vu, ce di- - 
manche, murmurer «Jaime ma 
fille » avec une sincérité aussi im- 

18 veille en la répudiant. déployait 
Et s'il lui arrive de confondre je . 

Daudet avec © Tartarin d’ 
le Jules César de Shakespeare 
lorsqu'il traite Bruno Mégret de 
«petit Brutus», en le rabéissant . 
avec mépris au rang d'eexé- : 
cutant », c'est La troupe de Karl : 
Zéro, toujours excellente sur cé 
terrain, qu'il faut applaudir Car . 
c'est elle qui hi a fourni, ce même 
dimanche, cet argument de bas” 

Serge Weinberg (PPR) expose sa 
conviction: «La Jaitiesse actuelle 
de l'économie souligne les change- 

ments structurels de l'économie. » 
; ENVOYÉ 

énarques de τα τ ταῦροι τς 
gais ». 

À travers la critique un livre, Les 
l'histoire écono- 

_ veloppement 
il n'a pas hésité à 
«sources proches du ministre », 
voire le ministre direchement.. et à 
en tirer des informations. En vrai 
professionnel ! 

Erik Ezraelewicz 
ORDRE IE SD ER RES SRE 

sur LA TOILE ᾿ 

MCCARTNEY , 
. Paul McCartney parlera ‘en di- 

favoris. L'événement sera en par- 
tie consacré à la. mémoire et à 
l'œuvre de sa femme, Linda, décé- 
dée il y a quelques mois, 
webevents.broadcast.com/mccart- 
πε 25 

DROITS D'AUTEUR : 

ΙῚ1Δ Société des gens de lettres 
(SGDL) a créé une nouvelle socié- 
té de gestion collective de droits, 
la Sofia (Société ise des in- 
térêts des auteurs de l'écrit). L'un 
de ses objectifs majeurs sera de 
mr les droits d'auteur des 
écrivains, traducteurs, chercheurs 
et journalistes, dont les textes 
sont publiés sur Internet. Elle de- 
vra notamment travailler à la mise 
en place de nouveaux méca- 
nismes techniques, contractuels 
et législatifs, facilitant les relevés 
de circulation de textes sur le 16- 
seau, puis la perception de 
droits. — (ΑΕΒ) 

PT ἀρ μον 
encore davantage, en révélant 
que ce pauvre «pelit Brutus » a 
besoin, en effet, de mettre un | ἢ 



NX 
Le, ἀν 

“Ἐν 

—— et RADIO-TÉLÉVISION LE MONDE / MARDI 15 DÉCEMBRE 1998, 33 

18.50 Quelques jours 

1920 On a ein τ Goésar2 

Michel Deville {France - ΑΝ 196, 

δα Β΄. - 
Phifi 100 pNoce (Australie, 1989, Ξ 

FILMS DE LA SOIRÉE 
2050 Le Gdmm 

πο το ἢ 
᾿ 21.00 La Séparation Ναὶ Ν᾿ ἕ 

- -Ciristiän Vincent (France, 1994, 

21.10 Camions la pluie “ - sous πα 5 : πράτ ταν a Gene Kelly (EU, 1952, 

250 Bertin EE 

Lu L ne ss 

GUIDE TÉLÉVISION 

LUNDI 14 DÉCEMBRE 

2235 La Leçon de LL 
Jane Campion (France - Australle, 
1992, 120 min}. Cnéstar 1 

ne Sp unie 1944 N, 
νος, 85 min}. Ciné Classics 

0.35 Mission : Impossible EN 
ἔτ pre (Etats-Unis, ἢ: 1 

GUIDE TÉLÉVISION. : 
MAGAZINES 

17.00 Les Lumières du music-hall * 

Es ’ Parts Première 

19.19 Le Rendez-vons. 
Invité : Brno Mégret. Η [1] 

29.00 Temps présent. Aux de réfugiés : 

la 18:5 dans es étoiles. Ts 

Frésomption d'inngcence 

re :Jean-Françors Kahn (leu 

Ne pas manquer. 
Chef-d'œuvre ou 

- 20,05 Le Batean courrier. 

spécial pour les sourds et les malentendants. Ὁ 

23:30 Science 3. La Vieartficielle. Prance3 

020 ol 7. .-Ὁ - M6 
Ê r 0.50 βαρ tee L'an ec lose. 

ramdam. Paraboles, . Franæ3 

Le Cercle. 
"Daniel Buren. France 2 

.45 ἰωἐ-. Ὁ. Frances 
DOCUM IRES 

12 uns mn 
1835 Les Demiers Mabarajahs. PEL ce 

19.00 L'Histoire des ballets, 
[420]. La Syiphi Mezzo 

Villages du Grand Nord. L'univers 
mouvant des glaces. Odyssée 

Planète 

20.05 Histoire d'opéra. Otello.  Muzzlk 
20-15 Reportage. Objectif élan ! 
2935 La Vente du siècle. 
20,45 b- La Vie en face. 

La Moîtié du ciel ’Aflah. 

De l'invention du temps. 

semaine, lément daté dimanche-undi, les 
rs Sans | Rene ShowView -- ceux ion de la télévision 

et du satelite. 
téléfilm, etc.) est celui du réalisateur. 

L'Histoire italie au XX° siècle. 
[1142} En guerre [1/27 Planète 

S TS EN DIRECT 

20.00 Boxe. Championnat 1B0. 
Poids super-coas : Simon Ramoni 
(AfS)- Vince Feeney (ir. Eurosport 

20.30 Football, fonnat de Ὁ: 
ÂAvane ΡΝ Canal+ 

MUSIQUE 

1220 Par FOrchestre symphoni γ ως 
de la Radio de Sarrebruck, 
dir. Hans Zender. Avec Henryk 
Szeryng, violon. 

Badurs Sida Joie Fi tra Le! in 
Par FOrCheSTE 

0.35 Pavarotti 

17.15 Un métier de sei d 
Edouard Mofinaro [2/2]. 

COURTS MÉTRAGES 

0.30 L'Attente. 
Olafur Svetnsson (v.0.). Are 

SÉRIES 

Drawing the Téva 

2-35 Fallen L'amour 
qui cogne (v.0.). Canal Jierrry 

240 Star Trek. la nouvelle génération. 

de ennemi (v.0.). Carl Jimmy 
3:59 Star Trek, Deep Space Nine. 

Le passager (os. Canal Jimmy 
135 Friends. Celui qui se faisai 
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NOTRE CHOIX 

©2049 Arte 
Ninotchka 
Trois représentants de la chambre 
de commerce de Moscou sont en 
mission à Paris. Ils s'endorment 
dans les délices de l'enfer capita- 
liste. On leur envoie, pour les sur- 
veiller, une raïde et intransigeante 
fonctionnaire d'élite. Un aristo- 
crate décavé et séduisant fait 
fondre le giaçon soviétique. Garbo 
rit aux éclats dans la scène la plus 
attendue de ce film, conçu pour 
son épanouissement total, où 2215 » Des bateaux OUImeS. 
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évoluer, nous pratiquerons l'élevage 
des technologies », prédit un des 
nombreux chercheurs rencontrés 
par Jean-François Vallée, l'auteur 
de ce documentaire, touffu mais 
ébouriffant, sur la vie artificielle. 
Le but ultime de ces scientifiques, 
c'est de découvrir les principes gé- 
néraux qui ont gouverné l'appari- 
tion de la vie, la façon dont elle 
s'est transmise et métamorpho- 
sée. Et de reproduire ce processus. 

Alors que leurs prédécesseurs, 
Suivant la vision mécaniste propo- 
sée par Descartes, ont longtemps 
été influencés par le modèle de 
lautomate, les biomathématiciens 
d'aujourd'hui bénéficient d’un 
formidable accélérateur, l'ordina- 
teur, qui leur permet de multiplier 
les générations de créatures vir- 
tuelles, et de les voir évoluer. 
L'exercice est d'autant plus pas- 
sionnant que le code informatique 
présente des similitudes avec celui 
de F'ADN, le support du patri- 
moîne héréditaire du vivant. 

Le génial von Neumann, père de 
l'ordinateur, qui se demandait si 
Fon pouvait produire des phéno- 
mènes se reproduisant eux- 
mêmes, est à l'origine de ces jeux. 
En combinant quelques ingré- 
dients, en imposant quelques 
règles simples, en introduisant des 
facteurs de variations, ses succes- 
seurs ont raffiné le procédé, et as- 
Sisté à l'émergence de formes ou 
de comportements qui évoquaient 
le vivant de façon criante. 
Cette quête rassemble des 

scientifiques de tous horizons, 
mathématiciens, informaticiens, 
spécialistes des insectes, roboti- 
ciens et biologistes. Elle les 
contraint à revisiter les définitions 
de la vie. Est-ce un simple véhicule 
des codes génétiques, comme le 
prétend le biologiste Richard 
Dawkins, ou une organisation de 
la matière, plus que de la matière 
elle-même ? Peut-on dire d'un vi- 
Tus informatique qui ἃ la faculté 
de se reproduire qu'il est vivant ? 
Les querelles sont sans fin, mais 
fécondes. Le mérite de Jean-Fran- 
çois Vallée est d'explorer ce foi- 
somement, admirablement illus- 
tré par les images de synthèse 
hypnotiques du vidéaste Kar! 
Sims. 

Hervé Morin 
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par Pierre Georges 

,  SITU VEUX ha paix, le Nobel - 
ou les deux à la fois, le Nobel de 
la paix -, prépare la guerre ! Cet 
adage revisité, comment n'y pas 
penser après les révélations du 
journal britannique The Obser- 
ver? L'hebdomadaire, après en- 
quête, affirmait, dimanche, que 
la Fondation Nobel investit, ici et 
là, des centaines de millions de 
francs, via la Bourse, dans des in- 
dustries d'armement. 

Ainsi la Fondation a-t-elle fait 
des placements fructueux chez 
British Aerospace, qui ἃ vendu 
des chasseurs Hawks à l’Indoné- 
sie, et chez GKN, firme qui a 
fourni au régime de Djakarta du 
matériel anti-émeutes. Résultat : 
ma poche droite ignorant ce que 
fait ma poche gauche, le prix No- 
bel de la Paix 1996 a été attribué à 
deux opposants du Timor Orien- 
tal, où là répression féroce me- 
née par Djakarta fit, estime-t-on, 
plus de 200 000 morts. 

Ainsi la maison Nobel a-t-elle 
investi dans des sociétés d'armes 
en relations avec la Birmanie 
alors même qu'elle décernait le 
Nobel de la paix 1991 à Aung 
Sang Suu Kyi pour la lutte en fa- 
veur de la démocratie que me- 
nait et mène la jeune femme 
contre la junte birmane. 

C’est donc pousser bien loin, 
trop loin, le paradoxe. Considé- 
ver que l'argent des Nobel n'a 
pas d'odeur, flt-ce celle du sang ! 
On sait bien que l'idée Nobel 
elle-même est née d'une contra- 
diction au d'ua repentir, celui du 
père fondateur, Alfred Nobel, in- 
venteur de la dynamite et mar- 
chand d'armes lui-même, qui 
voulut, par testament, ré- 
compenser « ceux qui ont apporté 
de plus grand bénéfice à l'humani- 
té ». Mais, de là à pousser jusqu'à 
l'absurde ce paradoxe ou cette 

Le Nobel du cynisme 
né pas dire un cynisme absolu. 
Les chargés de portefeuilles 
boursiers de la Fondation Nobel 
aux Etats-Unis et en Grande-Bre- 
tagne ont indiqué à The Observer 
qu'« aucune directive éthique ne 
fleur) est imposée dans le choix 
des investissements », Et cela a été 
confirmé par le directeur de la 
Fondation, Michael Sohlman, 
qui, sans se prononcer sur le 
fond de l'article, a admis que des 
« directives ont été données à nos 
fonds d'investissements pour qu'ils 
investissent dans des firmes sé- 
rieuses, rentables et biens 
connues, et qu'ils achètent des ac- 
tions dans de nombreux secteurs 
différents ». 

Les firmes d'armement sont 
sérieuses, bien connues. Et ren- 
tables encore plus. Alors, où est 
l'erreur, le scandale, puisque, în- 
dique M. Sohlman, s'abritant 
derrière le père fondateur, il est 
possible de faire cela et d'œuvrer 
en faveur de la paix » ? De fait, vu 
sous cet angle-là, tout est tou- 
jours possible. Blanchir l'argent 
de la drogue pour lutter contre la 
drogue, de la prostitution pour 
lutter contre le proxénétisme, de 
la corruption pour lutter contre 
Ja corruption, et de la Mafia pour 
restaurer les finances du Vatican. 

Ainsi soit-il donc. Maison No- 
bel, paix et armes, en gros et ent 
détail! C’est presque aussi édi- 
fiant que le comportement de tes 
braves gens qui. si l'on a bien 
compris, s'en vont de par le 
monde, vendre de la paix et de la 
trêve olympique aux plus of- 
frants ! Et aussi admirable que 
ces autres jurés souverains qui, 
dans le cirque blanc, ont pu choi- 
sir une station de ski pour cham- 
pionnat du monde en fonction 
de la Fercari ou de la Lancia ami- 
calement offerte. Avec pneus 
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Appel à la grève générale en Martinique Ὁ | | 
pour soutenir les ouvriers de la banane 

Les syndicats des salariés agricoles réclament une hausse du salaire de base et un treizième mois … “" 
L'intersyndicale exige que les ,: 

grands planteurs, qui emploient ‘ 

les trois quarts des salariés, né-. 

gotient directement, au lieu de. 
passer par le fütre de la FDSEA,. 

laquelle pose comme condition. 

préalable à la reprise des dis- 

cussions le libre accès au port. 

FORT-DE-FRANCE 
de notre correspondant 

La tension sociale est vive en 
Martinique alors que la grève 
des auvriers de la banane dure 
depuis près d'un mois. Un mot 
d'ordre de grève générale en 
signe de solidarité avec les ou- 
vriers agricoles a été lancé par la 
Plupart des organisations syndi- 
cales pour lundi 14 décembre. La 
plupart du mütier d'exploitations 
que compte J'île vivent à un rytb- 
me ralenti, quand l'activité n'y a 
pas complètement cessé. Selon 
le dernier rapport de l'Institut: 
d'émission des départements 
d'outre-mer (Iedom), la culture 
de la banane concentre près de 
80 % de la population active agri- 
cole, soit environ 7 200 per- 
sonnes. La surface plantée ne 
cesse d'augmenter, pour repré- 
senter actuellement près d'un 
tiers de la surface agricole utile 
du département. 

L'intersyndicale des salariés de 
la branche réclame notamment 
une augmentation de 3 francs du 
salaire horaîre brut de base, 
pour l'amener à 43,66 francs, 
ainsi que l'instauration d'une 

prime d'ancienneté et d'un trei- 
zième mois. Le faible montant ‘ 
des rémunérations dans 16 sec- : 
teur de la banane s'explique par 
la forte proportion d'ouvriers 
employés à temps partiel. Même 
pour un temps complet, les sa- 
laïres sont souvent inférieurs au 
SMIC. Avec plus de 800 millions 
de chiffre d'affaires, les exporta- 
tions de bananes occupent la: 
première place, en valeur, du: 
secteur marchand. 

‘ , Le port de Fort-de-France est 
paralysé depuis la fin du mois 
de novembre, les ouvriers agri- 
coles ayant empêché le charge- 
ment des bananes, qui devaient 
étre stockées dans des entrepôts 
frigorifiques avant leur charge- 
ment sur un navire porte-conte- 
neurs. Un barrage symbolique a 
été levé, dimanche 6 décembre, 
par les forces de l'ordre, mais les 
dockers ont aussitôt entravé les 
entrées du port. 

Le directeur du travail dispensé de service 

En poste depuis sept ans, Je directeur départemental du travail, de 
Pemploi et de la formation professionnelle de Martinique, jacques 
Bertholle, fait Pobjet d'une « procédure de mutation dans l'intérêt du 
service » qui sera soumise, le 23 décembre, à la commission 
administrative paritaire (Le Monde du 11 décembre). Rentré de Paris 
mercredi 9 décembre après avoir eu, la veille, un entretien avec un 
membre du cabinet de Martine Aubry, il est dispensé d'assumer ses 
fonctions. 

La Centrale démocratique martiniquaise des travailleurs (CDMT) 
et la CGT de Martinique ont pris fait et cause pour M. Bertholle, en 
évoquant des pressions du patronat « béké » « dans les plus hautes 
sphéres de l'Etat ». Le cabinet de [a ministre de Pemploi et de ja soli- 
darité, qui reproche notamment à l'intéressé d’avoir ontrepassé son 
devoir de réserve, dément Fexistence d'interventions en ce sens, à 
l'exception d'un courrier unique datant de Pété de 1997. 

MARCHANDISES BLOQUÉES 
Les commerçants sont inquiets: . 

marchandises, ..᾿ 
commandées dans la perspective . 
pour leurs 

des fêtes de fin d'année et blo- 
quées.par les dackers. Cette nou- . 
velle grève dans le secteur de a: - 
banane survient trois semaines ἡ 
avant l'échéance des contrats de 
fret maritime passés entre les ” 
‘planteurs antillais et la CGM, qui “.. 
détenait, jusqu’à récemment, le ° 
monopole des liaisons transa- 
tlantiques entre les Antillesetles 
ports métropolitains èt euro- 
péens. Plusieurs coopératives de - ᾿ 
planteurs, en Guadeloupe sur- : : 
tout, se disent intéressées parles 
offres de Maersk, une compa- 
gnie danoise qui tente de rivali- ᾿ 
ser avec la CGM. 

Jean-Marc Party 

contradiction, il y a tout de 
même une marge morale, pour 

neige, on l'espère, pour la des- 
cente ! 

Quatorzième campagne 
des Restos du cœur 
PRÈS DE 2000 RESTAURANTS DU CŒUR, répartis dans toute la 
France, ont ouvert leurs portes, lundi 14 décembre, pour la quatorzième 
année consécutive. L'association créée par Coluche il y a treize ans de- 
vrait distribuer, Jusqu'à la mi-mars, dans 1 917 centres et antennes, grâce 
à 36 000 bénévoles, environ 60 millions de paniers-repas à 600 000 per- 
sonnes. Durant l'hiver 1997-1998, 575 000 personnes en avaient été bé- 
néficiaires. Aujourd'hui, la distribution alimentaire représente les trois 
quarts d'un budget de 370 millions de francs, soit 73 francs sur un don 
de 100 francs. Depuis leur création, les Restos du cœur ont aussi créé 
des activités d'insertion Une centaine de salariés s'y consacrent dans 
trente départements. L'association dispose en outre de 330 places d'hé- 
bergement d'urgence et de 350 logements d'insertion. 

Le pape serait bientôt incapable 

de prononcer ses discours 
LE PAPE JEAN PAUL Π, qui souffre de [ἃ maladie de Parkinson, pour- 
rait bientôt être incapable de lire lui-même ses discours et avoir besoin 
d'assistants, indique le magazine Newsweek dans sa dernière livraison. 
Le souverain pontife, qui souffre de paralysie faciale, avec une difficulté 
toujours plus évidente à articuler les mots, pourrait aussi devenir inca- 
pable de présider les grand-messes publiques qu'il affectionne pendant 
ses voyages, indique le magazine. Jean Paul If, âgé de soixante-dix-huit 
ans, ἃ la ferme intention de conduire les cérémonies d'entrée dans le 
troisième millénaire. Mais Π auraït déclaré récemment qu'après 2001, 
tout sera à la charge » de quelqu'un d'autre », ajoute Neusweek. - (AFP) 

DÉPÊCHES 

R MUSÉES : les mouvements de grève dans les musées nationaux 
parisiens (Louvre, Grand Palais et Musée d'Orsay) continuaient, lundi 
14 décembre, afin d'obtenir une amélioration des conditions de travail 
et de nouvelles grilles de salaires. Dimanche, pour la cinquième journée 
consécutive, les portes du Musée du Louvre sont restées closes, comme 
celles du Grand Palais. À Orsay, grévistes et non-grévistes alternaient 
aux portes, permettant sporadiquement un accès gratuit. Une assem- 
blée générale des salariés de la Réunion des MUSÉE ἢ nationaux (RMN) 
est convoquée lundi 14 décembre à Paris. 
R VIOLENCE : une cinquantaine de jeunes du quartier de la Plaine- 

Ι du-Lys, à Dammarie-les-Lys (Seine-et-Marne), dnt jeté des pierres et 
des cocktaïls molotov sur une voiture de police qui s'approchait de leur 
groupe, samedi 12 décembre au soir, Selon la police, une centaine dé 

] jeunes se sont ensuite rassemblés très rapidement au pied de lime des 
Ϊ tours de ce quartier difficile, où cinq voitures de particuliers ont été in- 
1 cendiées. Aucun des policiers n'a été blessé. Le calme est revenu vers 
ῃ 22h30 avec Farmivée de renforts de police et de CRS En décembre 
I 1997, La Plaine-du-Lys avait déjà connu trois nuits d'émeutes après la 
ι mort d'Abdelkader Bouziane, un jeune du quartier tué par la police 
f alors qu'il tentait de forcer un barrage routier à Fontainebleau. 
ι 
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Offrez à vos placements 
la chance de l'euro. 

Grâce à notre savoir-faire et à notre dimension international t ὅτι 
par l'introduction de l'euro est immédiarement intégré par nos pas dep je: d'investissement de nos Sicav et FCP. Vous pouvez ainsi constituer | le portefeuille d'OPCVM qui répond le mieux à vos attentes en étant sûr de nrofiter 

des meilleures opportunités de l'euro, | . 

ESPACE: la navette américaine Endeavour s’est détachée des 
deux premiers éléments de la station spatiale internationale, 
dimanche 13 décembre, à 21h24 (heure française). La navette avait 
emporté en orbite Unity, un nœud de connexion, qui a été relié au 
module russe Zarya Endeavour devait regagner la Terre mercredi 
16 décembre. 
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